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Send us a mailü 
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about the webzine, no spam, 
around a mail a month to 
annouce the updates. 
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Pas mal de choses se sont passé depuis le dernier 
numéro puisque celui-ci coïn¬ 
cidait avec la fin d'une scène 
dont on se sentait proche et le 
split de groupes comme 
Toltshock, Les Teckels, 
Voicés Of Bellevilles, 8°6 
Crew, P38... Pendant 
quelques temps on n'a pas eu 
grand chose dans notre état 
d'esprit, et puis depuis 
quelques mois, de nouveaux 
groupes se forment, et 
quelque chose revient, pour 
le meilleur. On apporte donc 
notre contribution avec ce 
numéro et le 45T qui devrait 
faire connaître un peu 
Janitors et Hardtimes en plus 
des Quebecquois d'Esclaves 
Salariés qui n'ont pas encore 
sortit de disque officiel 
(uniquement des CDR à 
petits tirages), faute de label, 
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dans Cheribibi (n°14 dispo lorsque 
vous lirez ces lignes pour 5 € à 
Cheribibi/ BP 241/ 75 624 Paris cedex 
13) et apprécier ainsi la façon dont je 
censure sauvagement les interviews. 
Non en fait, pour ceux qui seront sur¬ 
pris de la différence, le passage de l'oral à l'écrit réclame 
une reformulation et chacun la fait à sa manière, du moment 
qu'il reste au plus proche du sens initial, mais j'ai tendance 
à réorganiser le texte et condenser plus que Daniel qui reste 
le plus proche possible de l'oral. 

Nous allons essayer de lancer un webzine avec 
Josh du zine "Razor Blades and angry faces" afin d'être plus 
proche de l'actualité. 11 contiendra au moins les archives du 
zine, des petites interviews plus d'actualité non publiées 
dans la version papier, et des chroniques remis¬ 
es à jour régulièrement. Rien de fait encore, 
mais envoyez nous votre e-mail si vous voulez 
être tenu au courant (pas de spam, environ un 
mail par mois pour annoncer les mises à jour). 

On commence également un petit label, "Une 
vie pour rien vinyle", voir l'annonce ci-dessous 
et n'hésitez pas à nous contacter (attention, nou¬ 
velle adresse). 

Un dernier mot pour remercier pour leur 
aide, Olivier de Reims notre nou- May 

veau traducteur, Josh de 2004. 

Londres et Raf de This is a new 

Limoges pour les issue of our irregular zine 'Une 

relectures. Vie Pour Rien 7 There's a 7inch with 

it, in the same way we did for the fourth 
issue as people seemed to like it. Note that the 
songs on this 7inch are ail recent and 3 of them are 


!!! Nouvelle adresse !!! 
UNE VIE POUR RIEN ? 
BP 80 138 

75 623 Paris cedex 13 
FRANCE 

/// New contact U! 

benjamos@yahoo.com 

- zine + EP/ single copies : 

6 € pc (F)/ 7 € pp (Europe) 

/ 8 € pp (ROW) 

- zine sans EP/ single copies with- 
out EP: 4 € pc/ pp 

- 4 et plus (4 and more): 

4,5 € /ex pc (F)/ 5 € pp (ROW) 
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et The Analogs, qui commencent à jouer en dehors de 
Pologne. Les titres sont inédits, merci aux groupes, ne w, thank to the bands for that ! You can eut the cover out 

Toutes les interviews sont faites en of the zine. This 7inch is a good way to let you know the inter- 

direct, et les interviews de Bérurier Noir viewed bands and it cornes at the right moment as the French oi! scene 

et The Last Resort ont été faite >— s tart s again (after a quite empty period) with some great bands with a good 
avec l'ami Daniel du fanzine mind close to the one we hâve in the zine. No regular issue of the zine is still fore- 

Cheribibi, vous pourrez ^— cast but we've got a website project with Josh from the zine “Razor Blades and Angry 
trouver les ver- Faces'. This site would be made with our zines' archives, past interviews and translations, 

sions inté- some interviews we didn't publish due to the lack of space, readings' and records' review s... and of 

grales course a regular updating ! Send us an e-mail to know about it. We're also going to create the 'Uvpr 

Vinyle' label with some bands we really enjoy... Look at the ad and don't hesitate to contact us (new adress) ! 


Rédaction/ Interviews : 
Benjamin 
Chroniques : 
Benjamin/David 
traductions : 

Olivier 

relectures/ transcriptions: 

Josh/ Raf/ Thomas 

Black list (please do not deal with 
them, they rob us): Alternative Action 
(Finland) 

quelques copies dispos/ some copies 
avait labié: # 4 + EP 6 € pc/ 7 € pp 
(Europe), 8 € (ROW). 



’cary covers 


BlooctfBoredom 


Sortie courant été sur "Une vie pour rien? Vinyles": 

(TO BE OUT THIS SUMMER ON "UVPR VlNYLS'".) 


SWINGO FORMES 


A Suivre (out soon after): 

Moonlight Wankers EP 

oi! mélodique de Beleville/ Paris. 
mélodie oi! from Paris. 


uvprv 1: Swingo Porkies “Un jour viendra” EP. 

2 titres inédits du premier groupe oi ! parisien. Enregistrés un peu après les 
titres de la compile "Paris Mix", ils sont plus lents, plus travaillés et sonnent 
plus oi!. Un disque élaboré en collaboration avec les anciens membres du 
groupe, ce qui nous vaut quelques bonus et de nombreuses photos inédites. 
2 unreleased tracks with bonus from the flrst parisian oi! band who only 
issued 3 tracks before that ones. This is a studio record from the begining oj 
the 80’s It is done in colaboration with the ex-members of the band.. 


— 


uvprv 2: THE JANITORS “Bloody Boredom” EP. 

Le premier EP de ce jeune groupe français, 2 titres en anglais, entre oi! I 
mi-tempo et rock’n’roll, et un titre en français à reprendre en choeur,! 
“Bourgeois de gauche”. 

The flrst Ep from this young french band. 2 tracks in english betweeni 
mi-tempo oi! and rock ’n ’roll, and I track in french. 
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” La philosophie du punk " Craig O'Hara (Rytrut) 
Un titre très ambitieux pour ce livre. Dans l'avant-pro¬ 
pos, le traducteur nous annonce " le premier (livre) à 
montrer une analyse aussi représentative du mouve¬ 
ment punk ", dont les témoignages proposent " une 
vision globale (...) et sont une représentation de la 
diversité créatrice du mouvement punk ". 
Personnellement je l'aurais sous-titré, " Analyse con¬ 
vaincue d'une culture anarcho-punk ". Ce livre est tiré 
en fait d'un mémoire d'université, il faut donc le pren¬ 
dre comme tel, ce genre de travail impliquant forcé¬ 
ment des limites. De nombreuses photos de groupes 
punk/ hardcore américains agrémentent la lecture. On 
nous explique donc la culture anarcho-punk (les 
fanzines, l'anarchisme, les luttes " particularités " : 
anti-homophobes, sexistes, racistes, militaires, pol¬ 
lueurs, mangeurs de bêtes, tortureur d'animaux...), 
c'est assez clair et instructif, je pense pour les person¬ 
nes qui ne connaissent pas cela. Si cela peut faire 
réfléchir des personnes non sensibilisées, tant mieux. 
Pour ceux qui connaissent un peu le sujet, je trouve 
que les pratiques des anarcho-punks auraient put être 
un peu plus détaillées : pratiquement les seul fanzines 
évoqués (et d'ailleurs continuellement cités) sont 
Maximum rock'n’roll et Profane Existence, les squats 
ne sont pas évoqués, les collectifs autogérés rapide¬ 
ment... Et puis surtout, il manque quelque chose de 
très important à mon avis, le rapport à la réalité, le 
pourquoi de tout ça. Parce que lorsqu'on se demande : 
pourquoi les anarcho-punk pensent différemment des 
courants dominants sur tous ces sujets et pourquoi sur 
ces sujets et pas d’autres ? On n'a pas vraiment de 
pistes. Parce qu'ils pensent par eux-même ? Parce 
qu'ils ont écouté des disques leur suggérant cela ? 
Parce qu'ils sont plus intelligents ? La contribution de 
Florent Mercier du zine Zoop en épilogue est à ce titre 
bien intéressante puisque c'est la seule qui soit cri¬ 
tique, il suggère entre autre aux anarcho-punk d'insis¬ 
ter plus sur les questions qu'ils peuvent amener chez 
les gens, comment inciter les gens à se faire leur pro¬ 
pres opinions, plutôt que de les convertir à un ensem¬ 
ble d'opinions livrées en kit. Je pense que la profonde 
incompréhension de l'auteur pour le monde ouvrier et 
par extension du " real punk " et de la oi ! (ou du 
moins la volonté de ne pas en comprendre la partie qui 
pourrait l'intéresser) est à ce titre assez caractéristique. 
Le chapitre sur les skinheads le montre bien ; si je n'ai 
pas l'intention de défendre les skins américains, je ne 
connais pas bien le sujet et il ne m'a jamais intéressé, 
par contre le chapitre sur l'histoire des skins en 
Angleterre a de quoi énerver : pour résumer l'état d'e¬ 
sprit des premiers groupes de oi !, l'auteur nous 
explique que " les skins se sont mis à monter des 
groupes et chantaient à l'adresse des étrangers leur tra¬ 
vail perdu et la fierté qu'ils avaient d'appartenir à la 
classe ouvrière anglaise ", pour ensuite nous expliquer 
qu' " en 78-79, les skinheads anglais avaient leur pro¬ 
pre uniforme, leur propre musique et une nouvelle 
philosophie basée sur le foot, les pubs, le fascisme et 
le racisme ", il continue dans la lignée pendant tout le 
chapitre en nous montrant que tous les skins sont des 
abrutis, des brutes sans cervelles, fascistes, qui n'ont 
rien compris et qui même lorsqu'ils ne sont pas fas¬ 
cistes n'ont rien compris. En gros, ce livre est assez 
représentatif de la culture anarcho-punk, et les gens 
qui ont des reproches à faire à l'un les feront à l'autre, 
vous me direz pas mal de ces reproches peuvent être 
fait à pas mal d'autres contre-cultures, mais je vous 
répondrais que rares sont les contre-cultures qui ont 
autant de prétentions... 

” Human punk " John King (ed L'Olivier) 

Human punk, c'est l’histoire de Joe et ses pote, Dave, 
Smiles et Chris, 15 ans en 77, habitant dans une ban¬ 
lieue pourrie de Londres, qui galèrent dans 
l'Angleterre de l'ennui, du chômage, des petits boulots 
merdiques, de la violence à tous les niveaux, de la 
disco et des modes toutes plus artificielles les unes que 
les autres. Ils trouvent dans le punk le récit de leur vie, 
la révolte contre tout ça. Pour eux pas de déguise¬ 
ments plastiques onéreux, les créateurs de mode et ce 


que montrent les médias du punk leurs sont totalement 
étranger, ce sont juste des gars normaux qui écoutent 
ça parce que ça leur parle. Pas non plus de discours 
politique établi, ils laissent ça aux hippies qui n'arrê¬ 
tent pas de leur Faire la morale avant, quelques années 
plus tard lorsqu'ils auront finit leurs études, d'aller tra¬ 
vailler bien au chaud dans un bureau. John King (voir 
uvpr ? n°4) s'était attaqué dans ses deux romans précé¬ 
dant à deux fragments importants de la culture popu¬ 
laire anglaise : le hooliganisme et le pub, il continue 
cette fois avec un livre indispensable, ce qui s'est écrit 
de mieux pour moi sur l'esprit real punk et oi !. Le 
roman est probablement la meilleure façon d'en parler 
puisqu'on a sur fond d'une histoire dans laquelle on se 
prend vite la description continuelle d'une réalité 
sociale qui est la meilleure explication à cette culture. 
La critique de la société anglaise, et par extension de 
nos sociétés, est très virulente, ce livre pourrait être la 
version roman des trois premières compilations oi !. 

” Stand down Margaret, l'engagement de la 
musique populaire britanique contre les gouverne¬ 
ments Thatcher " Yasmine Carlet (Ed Mélanie 
Séteun) 

" Premier ministre de 1979 à 1990, Margaret Thatcher 
bouleverse les acquis d'une Grande-Bretagne à l'ago¬ 
nie avec pour maitre-mots le libéralisme économique 
et la toute puissance de l'état ", ou alors comme le dis¬ 
ent de façon plus directe The Last Resort dans " We 
rules OK " Margaret Thatcher the stupid old bitch, 
takes from the poor and give to the rich ". On a déjà 
évoqué la dame de fer dans ce numéro, ce livre qui 
vient de sortir début 2004, tombe à point pour appro¬ 
fondir le sujet. Il est écrit par une chercheuse française 
en sciences politiques, ce qui donne un ton intéressant 
au livre : on a toujours une construction thèse/ anti¬ 
thèse, ce qui laisse une marge au lecteur, même si le 
ton n'est jamais innocent. Le retour aux: origines du 
rock'n'roll est une très bonne introduction, on aborde 
ensuite la contestation sous la forme protestataire, 
avec le punk, le Rock Against Racism, et une ligne 
d'écriture qui me laisse plus que sceptique, représen¬ 
tée par cette phrase ; " Le punk a extériorisé sa haine 
de l'autorité et de la monarchie, mais, sans la conver¬ 
sion par le RAR de ce rejet global en rejet ciblé, le 
punk est politiquement inopérant ". En gros, extéri¬ 
oriser sa haine de l'autorité, la monarchie, sa frustra¬ 
tion sociale est politiquement inopérant tant qu'on ne 
le fait pas dans l'intérêt des sous-marins du Parti 
Travailliste (RAR) ou du Socialist Worker Party (Anti 
Nazi league). C'est peut-être valable pour le cadre 
moyen d'un parti politique classique mais je ne pense 
pas que ce soit le cas pour quelqu'un impliqué dans la 
scène punk au sens large... On a la suite de cette thèse 
dans le chapitre sur la propagande en faveur du parti 
travailliste, le Red Wedge : collectif d'artistes (notam¬ 
ment Billy Bragg, Paul Weller ex-Jam, Jerry Dammers 
ex-Specials) qui soutiendront par anti-thatchérisme la 
campagne éléctorale de 87 du parti Travailliste (Le 
même parti travailliste qui s'était désolidarisé de la 
grande grève des mineurs, jugés trop radicaux, deux 
ans plus tôt...). On a une analyse de ce qui sera un 
gros échec (Thatcher réélue sans problème), et qui 
généralise à l'engagement en musique en général. Et 
on retombe un peu sûr les mêmes thèse, à savoir que 
lorsqu'un groupe s'engage pour une organisation poli¬ 
tique, ça marche pas, par contre pour une cause pré¬ 
cise, il est bien plus facile de faire passer le message. 

On finit avec un chapitre sur la censure, 
avec le cas de Crass bien intéressant, et qui servira de 
leçon apparemment au gouvernement puisqu'ils 
éviteront ensuite de censurer de façon officielle (ce 
qui fait plus de pub au groupe que de tord) pour le 
faire de façon plus subtile. Un livre bien intéressant 
avec de nombreuses réflexions intéressantes sur la 
musique et politique. Même si l'on n'est pas d'accord 
avec la thèse générale de l'auteur ( d'après ce que j'en 
ai retenu : la musique n'a un intérêt contestataire que 
lorsqu'elle sert une cause pouvant être récupérée de 
façon lisible par une organisation politique), celui-ci 
laisse assez de marge au lecteur pour le faire réfléchir. 


L'auteur aurait même put développer plus le sujet, 
notamment les autres expériences de groupes ayant 
critiqué Thatcher, soutenus les mineurs (quelques 
lignes sur Redskins, rien sur Newtown Neurotics, et 
tous les autres), ces 100 pages laissent un peu sur sa 
faim à ce niveau. 

Les Caves se rebiffent 2003-2004 (Do it Yourself 
(LC S R)/ BP 135/ 87 004 Limoges cedex 1, 
lc.sr@Iaposte.net) 

Un gros pavé gratos (des timbres pour le port) pour les 
caves qui annoncent la couleur et prennent un rythme 
normal (un numéro pour 2 années, héhé...). Un bonne 
mise en page et de très belles photos pour ce numéro, 
comme d'habitude de nombreuses chroniques disque, 
livres, des interviews intéressantes mais qui pourraient 
être plus poussées, surtout pour les groupes dont on en 
a déjà lu une dizaine (Lourds 5, On File, Filaments, 
Warrior Kids). Celle des Troubadours du Chaos est 
bien vu, de même que Slaughter and the dogs avec un 
bon historique et celle de Operation S, en roman 
photo, est vraiment marrante. Kidnapp sont un peu 
décevant, pas grand chose d'intéressant à raconter. Les 
nouvelles de Regis sont toujours aussi bien, et puis 
plein d'autres choses. Seul de ton général des rédac¬ 
teurs un peu plaintif m'a ennuyé à la longue. 

I believe in myself n°2 (Audrey Lidec/ Résidence 
l'occidental n°3/ 24rue Noël Blayau/ 35 000 Rennes) 
Un nouveau petit (skin) zine (je mets le skin entre par¬ 
enthèse parce qu'il n'y a pas de photos et playlist des 
potes donc je ne suis pas sûr que ce soit vraiment un 
skinzine) pas mal du tout qui nous vient de Bretagne. 
Les interviews sont bien menées pour Argy Bargy, 
Beer Bellies, et plutôt originales. Les chroniques sont 
très justes à mon goût (mais bon, mon goût n'est pas 
toujours du goût de tout le monde). Et puisqu'on parle 
de goût la petite Audrey a le bon goût d'interviewer 
Janitors, même si cette interview comme celle de 
Skwatack n'est pas la plus intéressante. Ca se lit rapi¬ 
dement et ça ne mets pas deux ans à paraître, donc du 
tout bon, pour 1.5 euros. 

No Government N° 48 (Adrénaline rec/ BP 2176/ 51 
081 Reims cedex, juliette.dazy@wanadoo.fr) 

No Government a repris du service après une petite 
pause. Et on a toujours la même mise en page, mais un 
sommaire ayant pris un virage serré vers la scène red- 
skin française. Dans ce numéro on a dossier sur les 
forums internet, tout ce que j'aime... Bon, pas la peine 
d'en rajouter, ça parle de soit... Des interviews de Fat 
Wreck, et No Milk, je ne connaît que de nom ces 
labels/ groupes, et une interview de Rude Boys Unity, 
l'association de Genève, intéressantes, mais qui aurait 
gagné à être un peu plus développée. Vous aurez com¬ 
pris que je n'ai pas trouvé mon bonheur sur ce numéro, 
et j'attends donc le suivant. 

Meantime n°9 (BP 737/ 42 484 La Fouillouse cedex) 
Toujours un bonheur que dé liré Meantime. Pas beau¬ 
coup d'interviews en général mais pas mal de 
chroniques disques très justes et très pointues (voir la 
série de chronique de boots des Clash ou de Social 
Distotion), une grosse culture musicale du rédacteur, 
des chroniques concerts instructives, des articles 
poussés sur des vieux groupes et très bien écrit, ça me 
donne à tout les coups envie de découvrir des groupes 
que je ne connaissait pas l Un sommaire très ska, rock- 
steady, pour ce numéro, et puis du punk-rock à l'anci¬ 
enne quand même comme d'habitude. Rien qui fasse 
mal aux oreilles ne vous inquiétez pas. Le numéro 
précédent contenait en plus une compile CD avec les 
groupes de St Etienne dans la lignée musicale du zine. 

Fanzine n°3 (Houp Christophe/ 74 cours de 
Vincennes/ 75 012 Paris, Christophe.houp@thom- 
son.net) 

Pas vraiment oi ! ce zine, plutôt punk/ ska/ psycho/ 
rock, mais il fait un bon état des lieux depuis 3 
numéros de la scène alternative, parisienne notam¬ 
ment. Les interviews sont toujours effectuée en direct 


et sont très intéressantes, dans ce numéro on retrouve 
G-String, Traquenard, Paul Sonic, Ail That, Booby 
trap et d'autres trucs encore comme la traditionnelle 
interview de tatoueur, cette fois Mickaël (également 
chanteur de Cortège). Les chroniques manquent par¬ 
fois un peu de maturité mais je pense que ça va venir 
rapidement. 

Barricata n°11 (c/o Crash disques/ 21 ter rue Voltaire/ 
75 OU Paris, rashparis@hotmail.com) 

Le fanzine du rash paris se professionnalise, il est 
désormais imprimé en A4 avec une très belle mise en 
page, les articles politiques sont très bien rédigés, 
comme le passionnant reportage en Palestine ou les 
chroniques livres. Par contre la partie culture (red)skin 
est moins intéressante à mon goût, les articles/ inter¬ 
views de Rude Boys Unity, Runnin Riot, Les Frelons, 
Bérus, John King, Les Apaches (pas le groupe punk, 
mais les Frères Zemour, Jo Attia, Casque d'or, décrit 
dans l'excellent bouquin de Claude Dunois " Apaches, 
voyous et gonzes poilus ") entre autre n’étant pas très 
poussés, et les chroniques peu nombreuses. 
L'interview de Marsu par contre est intéressante. 

Rudesound n°2 (CP 491/ Montréal (QC)/ H2L 4K4/ 
Canada) 

Les skinzine québécois sont plutôt rares, raison de plus 
pour profiter de celui-ci. On a ici un bon panorama de 
la scène oi !/ punk de Montréal, qui permet d'en savoir 
plus sur des groupes comme Prowlers, La Gâchette, 
Esclaves Salariés, Jeunesse Apatride, même si les 
interviews pourraient être plus développées. Mais on a 
également des groupes étrangers comme Templars ou 
Toasters. Peu de chroniques disques, dommage, mais 
des chroniques concerts, et une partie foot, principale¬ 
ment consacrée à l'Europe : même s'ils ont leur club, 
l'Impact de Montréal et leur groupe ultra, ce n'est pas 
très répandu là-bas, et il n'y a pas grand monde en face. 
Les photos ne ressortent pas bien sur ce numéro, dom¬ 
mage car ça gâche un peu une mise en page sympa, 
bien que trop aérée à mon goût. 

Rotten Eggs srnell terrible n°10 (Mundorama/ BP 17/ 
12 450 La Primaube) 

REST est toujours un zine sympathique à recevoir, 
éclectique dans ses goûts (punk-rock, garage, oi !, 
anarchopunk quand il n'est pas en train de vous parler 
de José Bové), le zine suit régulièrement l'actualité de 
la scène, française principalement. Le ton du rédacteur 
est assez marrante, et personnel, les interviews (ici 
New Wave, Antinagers, No Reason Voices, Warum 
Joe, Deadline, Brixton Cats...) instructives. Après les 
chroniques sont plus à prendre comme des brèves, vu 
que le rédacteur aime tout ce qu'il chronique, donc je 
ne fais que les survoler. Dans les numéros précédent, 
un retour sur les Brigades et des anciens groupes de 
Bordeaux très intéressants. 

La Faute à qui ? ( 1 afauteaqui@wanadoo.fr) 

Le numéro précèdent m'avait un peu énervé pour le 
revirement brutal vers la scène redskin du ton de ce 
sympathique fanzine. Mais ce numéro m'a beaucoup 
plus convaincu, déjà bien plus naturel, on n'a plus l'im¬ 
pression qu'ils en rajoutent plus qu'il ne faut pour se 
faire accepter (c'est un petit peu l'effet Los Fastidios : 
tu passes en 2 ans de No Politica entre chaque chanson 
à Ya Basta dans tous les refrains comme dirait l'autre). 
Et puis il n'y a pas les passages antifascisme par l'hu¬ 
mour 12 ans d'âge, désolé j'ai du mal. Et surtout ce 
numéro contient un historique de Nabat très bien bran¬ 
lé : bien écrit, respectant l'esprit du groupe (même s'il 
y a une distinction à faire entre le début et 84-85 qui 
correspond à la politisation des skins italiens), des 
détails intéressants (les chiffres de pressages que je ne 
connaissais pas, 2500 pour l'album, 5000 pour le boot- 
leg " Generazione 82 ", significatif, même s'il n'y a pas 
de sources sur les chiffres), pas mal d'extraits d'inter¬ 
views et des sources souvent citée. Mais on n'a pas que 
ça, avec des interviews de Bolchoi, Res Nulius un 
groupe keupon de leur coin (Reims), Muckrackers, 
Brixton Cats, Cortège et un article sympa sur Chapeau 
melon et bottes de cuir. 


Razor Blades and Angry Faces n°2 (dez@razor- 
blades.com, RBAF, 13 Stratton Cose, Hounslow, 
Middlesex, TW3 4JP, England) 

J'avais été sur le cul avec le premier numéro de ce 
fanzine anglais imprimé traitant de streetpunk, oi !, 
anarchopunk, punk-rock, des collaborations/ articles 
bien intéressants de Garry Bushell ou Matt des 
Dropkick et plein d'autres gars plus intéressant les uns 
que les autres, comme les interviews, mais ce 2ème 
numéro est moins percutant. L'historique du label No 
Future est très bien vu, les chronique très bien écrites, 
les interviews de Deadline, Beltones et Filaments en 
font un zine plus qu’honnête mais pas au niveau du 
premier, j'attends donc le suivant avec impatience. 

The Upsetter n°3 (Upsetter ail star/ 31 rue Arvède 
Barine/ 17 000 La Rochelle, upsetter_all_star@hot- 
mail.com) 

Fanzine punk-rock’n'roll/ Garage/ 60's du batteur de 
Janitors avec des groupes comme TV Killers, 
Teengenerate, The Bikini Men, Jacky Shane and the 
Bavarians. Des interviews, pas mal de chroniques con¬ 
certs instructives, et une compile CDR livré avec, bien 
cool avec les groupes dont il parle dans le fanzine (en 
interview ou en chronique), 22 titres rock'n’rotl, punk, 
et même un peu de oi !. 

We Dare n°6 (Gundeldingerstrasse 145/ CH- 4053 
Basel, wedare69@hotmail.com) 

La mise en page de ce zine s'améliore à chaque numéro 
et elle est excellent sur celui-ci de même que la qual¬ 
ité d'impression. Par contre il est écrit en suisse alle¬ 
mand donc je n'y comprends rien, je peux cependant 
vous dire qu'il s'oriente de plus en plus vers la musique 
jamaïcaine après des débuts oi ! et ska/ rockseady, que 
les articles sont longs, et que vu la culture du rédac¬ 
teur, ils doivent être intéressants. Et puis une espionne 
parlant l'allemand me l'a confirmé. 

Le Douzième homme (6 rue de Broglie/ 92 500 Rueil 
Malmaison, ledouziemehomme@yahoo.fr) 

L'ami Matthieu a quitté " une vie pour rien ? " après le 
numéro 4 pour créer sa feuille d'info puis son fanzine 
plus spécifiquement axé foot, et il a bien fait puis qu'il 
a sortit 12 numéro du douzième homme pendant que 
nous sortons un numéro d’" Une vie pour rien ? . Le 

douzième homme c'est un zine imprimé d'une cinquan¬ 
taine de pages A5 (sans pub !) tout en couleur consacré 
au monde des tribunes. Très intéressant et des photos 
de qualité, indispensable à ceux qui s'intéressent au 
monde des ultras, mais après l'avoir fait paraître tous 
les deux mois pendant 2 ans, Matthieu arrête le zine, 
vous pouvez cependant vous procurer certains anciens 
numéros. 

-Quelques petits zines en vrac pour finir avec Qualîty 
Street (snififingglue@steun.net) qui se veut l'actu de la 
presse musicale de rue, qui en fait est une petite feuille 
de chroniques rapide d'une dizaine de zines punk par 
numéro. 

-La Râleuse (indokorps@hotmail.com) est de retour 
en France et on attend avec impatience un nouveau 
numéro après l'excellent (comme d'habitude) split avec 
Earquake. 

-Lucha y fiesta (luchayfiesta@no-log.org) est un zine 
plus ou moins redskin qui ne se prend pas trop au 
sérieux. Ca donne un ton assez marrant et des articles 
variés, pas tellement musique d'ailleurs puisqu'à part 
The Prisonners c'est plutôt cinéma, humoriste, mais 
des chroniques plus dans la scène punk/ ska/ red. 
-Wall Street Destroy (wsd, 75 rue pajol, 75018 paris, 
GOTHAM@NOOS.FR) ça c'est du zine punk ! Une 
mise en page bordélique ciseau/ colle comme je n'en 
n'avais pas vu depuis longtemps et qui rend nickel (à 
part quand tu cherches quelque chose, comme 
l'adresse du zine par exemple) et plein de comptes ren¬ 
dus de concerts en directs des squats et de partout où il 
est encore possible de faire du bruit à Paname et 
ailleurs. 

-Slingshot n°l (slingshotl@hotmail.com) est un petit 
fanzine anarcho-punk sud-banlieusard sympa. La mise 


en page dans ta tradition ciseau/ colle du genre est très 
bien branlée, les interviews de ce numéro ( Guarapita 
et Inner Terrestrial) sont assez bien menée, même si je 
m'attendais à des propos plus perspicaces de la part des 
anglais, un article qui m'a bien intéressé sur le crust, un 
ton incisif sans jamais tomber dans le donneur de 
leçon. 

-Hey you (Bonno Rodolphe/ " La Rochette " Foveno/ 
56 140 Saint Congard, tws.heyyou@free.fr) est un 
petit zine punk, HC, oi ! breton avec pas mal de 
chroniques/ news, et des petites interviews/ articles. 
-Dynamite (Yannic Bilien/ 7 rue Jules Massenet/ 69 
330 Meysieux, dynamite@netcourrier) est une grosse 
feuille d'info punk bien intéressante, des chroniques 
nombreuses et sans complaisance (parfois un peu de 
cassage facile), bien développées pour les zines, et une 
bonne interview d'un activiste (zine, label...) par 
numéro. 

-lef s go (6 rue A. Vernes/ 78 120 Rambouillet) est un 
petit zine punk/ ska sympatique fait par les gars de 
KTS avec dans le numéro 2 des groupes comme 
Deadline, Lutèce borgia, Washington Dead Cats, 
Happy Colo, Acapulco Gold. Les interviews sont 
faites par courrier par contre. 

-Sierra Maestra (RSRA/ M. Marchai Gaël/ 23 
Avenue de la 7ème armée/ 88 000 Epinal, 
glorieux.rsra@caramail.com) c'est un fanzine de sup¬ 
porters de foot antifasciste (mais qui ne sont plus reds) 
et skins pour la plupart. On a donc pas mal de d'arti¬ 
cles/ compte-rendus/ Interviews branché foot, des 
chroniques de fanzines, et puis aussi des chroniques de 
disques, oi !, punk, ska/ rock-steady. 

-Section Longueuil (CP 88 090/ Longueuil, QC/ J4H 
4C8/Canada, section_IongueuiI@hotmail.com) est un 
petit zine punk oi ! artisanal et sympathique de la ban¬ 
lieue de Montréal quoiqu'un peu vite lu. 

-Warrior est un skinzine slovaque imprimé. C'est 
branché oi !, punk, et ska, les interviews sont traduites 
en anglais pour la plupart mais assez courtes et le.s 
photos sont assez sympa. 

-Union y diffusion (unionydifusion@yahoo.com.ar) 
est un skinzine antifaf argentin imprimé format jour¬ 
nal, sympa donc même si pas beaucoup de photos 
comme le permettrait le format, il y a l'air d'y avoir pas 
mal d'infos sur la scène de là-bas. 

-Unité and W in (Skinbomb fanzine/ Zelenak Ferenc/ 
Tokaj 3910 PF : 42/ Hongrie, skinbomb@freemail.hu) 
est un petit skinzine hongrois branché oi !. Le rédac¬ 
teur organise début Juillet 2004 un grand tournoi de 
foot antifaf avec plein de groupes de oi ! d'Europe de 
l'est et des groupes comme Deadline, Crashed ont... 
-Dose Brutal (roy69@ig.com.br) est un petit skinzine 
brésilien très basique pour ce premier numéro, j'at¬ 
tends de voir la suite. 

-Formica Roja (PO Box 33/ 08 292 Esparreguera 
(Barcelona)/ Espagne, sergipm2004@mixmail.com) 
est une feuille d'info espagnole qui s'efforce de chroni- 
quer (rapidement) tout ce qu'elle trouve comme pro¬ 
duction française, intéressant pour les étrangers qui 
cherchent des adresses en France. 

-Our Cuit (Michal Kozak/ PO Box 52/ Pekarska 54/ 
602 00 Brno/ Czech Republic, united b lood@sez- 
nam.cz) est un skinzine très classique de Brno, LA 
ville des skins en république tchèque. Un sommaire 
assez classique (Perkele, Skarface, Outfit, Haircut...) 
et les interviews sont traduites en anglais mais bon 
pour nous en fait ce n'est pas plus intéressant que ça vu 
qu'il n'y a pas de groupe tchèque interviewé donc 
surtout des groupes qu'on peut retrouver dans les zines 
français. 

-Un petit skazine de Singapour, c'est One Step 
Bevond (Rai/ Blk 421, Bedok North Road/ #13-583/ 
Singapore 460 421, 

onestepbeyondzine@hotmail.com), marrant, même si 
c'est assez basique au niveau illustrations (dommage 
pour les tofs de neusks du coin, on voit rien) que des 
articles, vous n'allez pas y apprendre l'histoire détaillée 
des musiques jamaïcaines, mais bon sympa pour avoir 
des contacts dans ces coin là. 


Fabrizio Barile 

GENERATIONE FUORICONTROLLO 
Punk + Skin = TNT 

Skinhead depuis le tout début des années 80 à Gênes , Fabrizio Barile a été un des gros activistes de la scène oi! /punk 
Italienne dans les années 80. notamment dans la distribution de disques. Il a ensuite commencé à prendre des photos , et depuis la 
fin des années 80 il a couvert une grosse partie de la scène italienne par ses clichés , notamment en suivant Klasse Kriminale, ses 
voisins de Savona. qu'il connaît depuis le tout début. J'ai rencontré Fabrizio par hasard à un festival à Berlin où il suivait KK, et 
vendait son livre "Generazione Fuori Controllo, Punk + Skin = TNT", en fait le catalogue de sa dernière expo, qui vaut largement 


tous les photobooks sur les skinheads sortis ces dernières années, 
déjà entendu parler du lascar. (Photos extraites du livre) 

m Juillet 2003 

Est-ce que tu peux te présenter ? Comment tu as connu la 
scène skinhead ? 

J'ai été réellement skinhead au début des années 80. J'avais un 
besoin d'avoir un groupe au sein duquel partager des choses, comme la 
musique et beaucoup d'autres qui étaient importantes pour nous. Au 
début la scène Italienne était un peu à l'image de la scène anglaise de la 
fin des années 70. Nous n'avions pas une idée précise de cette scène 
cependant. Les nouvelles arrivaient de façon très fragmentaire, il n'y 
avait pas beaucoup de moyen de communication. Le dénominateur com¬ 
mun était de vouloir s'évader de notre quotidien. Nous avons donc créé 
notre propre groupe, pour nous ça a été les skinheads Mais comme je 
l'explique dans mon livre, chaque époque a sa génération de jeunes hors 
contrôle. Si j'étais né à une autre période, j'aurais probablement été 
teddy boy ou n'importe quel autre mouvement hors de la norme. 



Gênes, 1990 


Comment était la scène à cette époque ? Les groupes Italiens 
parlent souvent de la rue (la strada)... 

En 1981-82, nous étions 6 skinheads à Gênes, nous avions 
notre bande à part. Nous étions en contact avec d'autres groupes à 
Bologne, parfois à Milan, Parme... Mais nous voulions être à part du 
reste de la scène génoise. Nous vivions effectivement beaucoup dans la 
rue, je venais de la banlieue, mon père était ouvrier, j'avais donc déjà 
cette culture, qui est importante. 

Il y avait des groupes à Gênes ? 

Oui il y avait les Gangland, le groupe de notre crew qui était 
le meilleur groupe oi ! à ce moment à Gênes ; formé de Maurino, le pre¬ 
mier skinhead de Gênes, à la guitare, Guffi le chanteur, Tonino à la bat¬ 
terie, et le frère de Tonino à la basse. Il ont commencé en 81 et ont fait 


Voilà donc une petite interview non préparée , même si j'avais 

des concerts sur Gênes et un à l'extérieur au 3ème raduno oi ! 83 (ndb : 
les festivals organisés par Sténo le chanteur de Nabat). Ils ont sorti une 
démo enregistrée en répète, qui avait un très mauvais son. C'est pour 
cette raison qu'il ont été écartés de la compilation " Quelli che urlano 
ancora " sur laquelle ils devaient figurer. En tant que fou de disques, 
après tant d'années, il manquait dans ma collection un 45 tours de 
Gangland. C'est pourquoi j'ai décidé de produire ce 45T (ndb : Gangland 
" lost and found ", Lanterna rec) en 95, de faire nettoyer et remasteriser 
l'enregistrement en studio, où ils ont fait un miracle à mon avis. 

Le troisième raduno oi ! est celui qui s'est mal passé et mar¬ 
que l'arrivée de la politique , de droite en l'occurrence dans la scène 
Italienne , non ? 

Oui, effectivement, avant il n'y avait jamais eu de problèmes 
de ce genre, et c'est un tournant même si les années les plus politisées 
arriveront plutôt en 85-86. Au début, la gauche n'a pas réussi à con¬ 
trôler la situation et s'est retrouvée en difficulté par rapport à ça. Avant 
il n'y avait pas le besoin d'être politisé pour les skinheads. 

Des groupes comme Nabat n 'étaient pas politisés pour toi ? 

Il suffit de parler pour être politique, ce qui casse tout c'est la 
politique faite pour les partis. Nabat ont fait leur propre politique, ne 
pas vivre passivement les choses, ne pas baisser la tête, mais pas une 
politique dans le sens strict du mot. Le morceau " Nichilistagio " (ndr: 
réduit au néant, sur l’aliénation, la folie) est politique dans ce sens, 
même s'il peut être mal interprété. 

Gangland faisaient partie de même scène que Nabat et les 
autres groupe de la CAS rec (label des Nabat) ou est-ce qu'il y avait 
des rivalités entre les villes ? 

Non il n'y avait pas vraiment de rivalités entre les groupes oi 
!, par contre il y en avait beaucoup entre les groupes oi ! et les groupes 
punk. C'était le cas spécialement à Bologne, à tel point que Sténo a 
sorti le single " Skin et Punk = TNT " pour essayer de réconcilier ces 
deux scènes. 

Comment tu expliques cela ? 

A l'époque nous avions besoin d'avoir un ennemi à combattre, 
si nous ne l'avions pas nous nous le créions. 

Tu as fait également de la vente par correspondance dans les 
années 80 ? Est-ce qu'il y avait une véritable scène avec labels , distri¬ 
butions à l'époque ? 

Oui, j'ai distribué une grosse partie de la production indépen¬ 
dante de l'époque. A l'époque il y avait beaucoup moins de distributeurs 
qu'aujourd'hui car il n'y avait pas les même moyens de communication. 
Aujourd'hui avec Internet, tu es en contact immédiat avec le monde 
entier. A l'époque même pour communiquer d'une ville à l'autre ce n'é¬ 
tait pas forcément évident. Pour les labels, il y avait CAS record des 
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Nabat, Meccano qui avait fait le 45T. 
des Rough et qui a sorti d'autres produc¬ 
tions indépendantes, mais il y avait 
surtout énormément d'autoproductions. 

Tu disais que tu aurais été dif¬ 
férent si tu étais né à une autre époque , 
qu f est-ce qui te paraît intéressant en ce 
moment ? 

En ce moment je suis 
skaters, ils ont une attitude analogue au 
punk, même s'ils ont des 
dessous des pieds. Je suis 
rassemblement de 3 jours et ils m'ont 
vraiment impressionné, je ferai proba¬ 
blement quelque chose sur eux. 

Et alors comment vois-tu les 
jeunes qui deviennent skin ou punk 
aujourd'hui ? 

Très bien ! Pour moi c'est une 
grande joie. Cela signifie que je n'ai pas 
donné pour rien pas mal d'années de ma 
vie. Et cela signifie que ce qui me plai¬ 
sait plaît encore. C'est une continuation, même si je m'intéresse encore 
à cela, j'ai maintenant 41 ans. D'après moi le punk est un phénomène qui 
n'est jamais mort, il y a toujours eu des groupes, des disques, des con¬ 
certs et des gens pour faire une interview en buvant une bière. La situ¬ 
ation n'est pas la même, nous avons des problèmes différents de ceux de 
77 mais le dénominateur commun est le même. Pour moi les rebelles 
dans un sens entier comme dans les années 80 sont beaucoup moins 
présents. Par contre je pense qu'ils sont bien plus intelligents. Les 
meilleurs concerts que j'ai vus, c'était dans les années 90. Quand j'ai pu 
voir un concert du début à la fin, sans qu'il y ait 10 gueules cassées. Les 
gens ont compris certaines choses. Pourquoi se battre entre nous alors 
que l'on peut s'amuser ensemble. Ce n'est pas une façon de combattre le 
système, tu te boycottes toi-même. 

Les skins des années 90 ont été nombreux dans les centres 
sociaux (l'équivalent des squats en Italie ), qu'en penses-tu ? Est-ce Ut 
continuité de la scène des années 80 ou est-ce que cela t'a surpris ? 

Dans les années 80, les skins restaient en dehors des centres 
sociaux. Dans les années 90, ils ont su s'y faire une place, il se sont créé 
leurs propres espaces, qui sont devenus très importants. C'est une des 
améliorations dont je te parlais. Cependant, j’ai parfois trouvé certaines 
mentalités très fermées dans les centres sociaux, au contraire de ce 
qu'elles devraient être selon moi. Mais des concerts comme Cock 
Sparrer, Menace ou Angelic Upstarts ont été possibles grâce à cette 
implication. 

Parlons un peu plus de tes activités photographiques , quand 
as-tu commencé ? 

En 1989, j'ai commencé à fréquenter un cercle de pho¬ 
tographes à Gênes. Ils m'ont appris à développer le noir et blanc, je me 
suis acheté un appareil, un livre pour la technique, et j'ai décidé de pho¬ 
tographier tout ce qui bougeait ! Après petit à petit, j'ai essayé de ratio¬ 
naliser mon tra¬ 
vail, et traiter un 
sujet donné. Je 
n'ai pas pho¬ 
tographié que 
des punks et des 
skins. Sur 

chaque sujet, je 
pense aux photos 
que je veux faire, 
et ensuite je 
cherche à le 
réaliser. Par 
exemple, sur les 


le long du fleuve Torbella, Gênes (1995) 


skaters, je suis en contact 
avec un fille qui a fait une 
thèse là-dessus. Je vais l'é¬ 
tudier, et ensuite je 
penserai aux photos que je 
veux faire et qui pourront 
m'orienter vers ce qu'est la 
culture des skaters. J'ai 
fait également toute une 
série de photographies sur 
la vie nocturne génoise, 
d'ailleurs assez dan¬ 
gereux puisque le monde 
de la prostitution et de la 
n'est bien sûr pas 
à pho¬ 
tographier. 11 est impor¬ 
tant pour moi de suivre un 
fil conducteur lorsque l'on 
photographie. 

Est-ce que tu peux 
nous parler de certaines 
de tes photos qui te 


plaisent particulièrement ? 

Une photo à laquelle je tiens particulièrement est celle de 
Marco avec les journaux derrière. A cette période (93-94) en Italie les 
journalistes ont fait des tas d’articles délirants sur le mouvement oi ! 
sans avoir jamais même parlé à un skinhead. Les Klasse Kriminale aussi 
ont eu de gros problèmes notamment, étant considérés comme des 
nazis, ce qui était totalement faux. On en a parlé avec Marco, lui a imag¬ 
iné une chanson (" vi accuso ") et moi j'ai imaginé la photo. 

Une autre photo importante est celle en couverture du livre 
(Gênes, 1990). C'est un français que j'ai photographié juste à cette occa¬ 
sion, je ne me rappelle plus de son nom et je ne l'ai jamais revu. L'esprit 
que je voulais faire ressortir de ce livre est résumé dans cette photo. Des 
gars l'ont utilisée pour un concert en Toscane sans m'en parler, j'allais au 
concert et quand j'ai vu l'affiche, ça m'a fait vraiment très plaisir, je me 
suis dit, à eux aussi ça parle... Ca me fait toujours plaisir quand on 
utilise mes photos, bien sûr je préfère qu’il y ait un contact, ne serait-ce 
que pour ma collection, je suis content d'avoir une copie. 

La photo récente de Sténo est spéciale également. A un con¬ 
cert, un garçon avait un blouson sur lequel était écrit " skins and punks 
= TNT ", je lui ai dit, attends-moi je veux faire une photo avec un ami. 
Je suis allé cherché Sténo qui faisait les balance avec son groupe " Sténo 
e Laida Bologna Kids ", je lui ai dit "s'il te plaît, arrête toi un instant, il 
faut que je prenne une photo". Et j'ai pris la photo quand ils ne s'y 
attendaient pas. Pour moi c'est une photo qui raconte une histoire, des 
générations anciennes et nouvelles qui ont les mêmes principes. 

Il y a aussi ce gars au concert de Sham 69 qui est resté toute la 
soirée devant la scène, à demander à Jimmy Pursey de lui faire un auto¬ 
graphe sur le bras. Finalement le service d'ordre l'a laissé rentrer en 
backstage, Jimmy Pursey lui a signé le bras et le jour d'après il est allé 
se le faire tatouer. 

Dans la série des photos du disque " Electric caravans " de 
Klasse Kriminale, il y en a une qui n'était pas préparée, quand j'ai pris 
ces deux jeunes en train de discuter. Nous étions dans un campement de 
gens qui travaillaient sur les fêtes foraines. Au début ils sont venus avec 
les chiens, nous leur avons expliqué, et nous sommes devenu amis, il y 
a une photo avec eux dans le livret du disque. 

Peux-tu nous parler de cette exposition dont est issu le livre 
" Generazione fuori controllo , punk + skin = TNT " ? Avais tu déjà 
exposé avant ? 

Oui, au départ l'exposition s'appelait " Vivere skinhead " 
(vivre skinhead) et était plus orientée sur les skinheads. Elle a tourné à 
5-6 endroits différents en Italie. Puis au fur et à mesure, j'ai inséré des 
photos de punks que j'avais prises au fil des ans. 

Quelque chose que tu aimerais ajouter ? 
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teddy boy or in another subculture didn't manage to control the situation and was 
movement. finally put in a difficult position. 


Gênes, 1994 
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July 2003 

Skinhead since the beginning of the 
80's, Fabrizio Barile was an important activist 
in the 80's Italian Oi!/punk scene, in particülar 
in the distribution of dises. Amateur photogra¬ 
phes he took photos of a huge part of the 
Italian scene since the end of the 80's, particu- 
larly Klasse Kriminale from Savona, a band he 
had known from their beginning. I met Fabrizio 
by chance in a Berlin festival where he was fol- 
lowing KK and selling his book 'Generazione 
Fuori Controllo , Punk+Skin=TNT'.This book is 
in fact the catalogue of his last expo sure and it 
is better than ail these photobooks of skinheads 
released during those last years.So this is a 
small and unprepared inteiview, even if I had 
already heard of this guy when I interviewed 
him. 

Hel/o Fabrizio! Please introduce 
yourself how didyou get involved in the skin¬ 
head scene? 

I got involved in the skinhead scene in 
the early 80's. 1 wanted to join a band so that I 
could share my love for the music and voice 
other important things. In the beginning, the 
Italian scene looked a lot like the late 70's 
English scene. Nevertheless we didn't hâve any 
exact idea of the UK scene - the news we did 
receive was quite sketchy at that time - and we 
weren't as well informed as we are today. Ail we 
wanted was to escape our everyday life, so we 
created our own band, it was a skinhead crew. 
As I explained in my book, each génération has 
its own group of out of control youth. If I were 
born earlier, I would probably hâve been a 


And what was the scene like 
at that time? Italian bands f songs 
often dealt witli the Street (la stra- 
da)... 

In 1981/82, there were only 
6 skinheads in Gêne and we created 
our own crew. We had some con¬ 
tacts with some crews in Bologne, 
Milan and Parme...But we didn't 
want to be part of the rock scene in 
Gêne. 

We also spent a lot of time in 
the streets and had a working class 
culture - I came from the suburbs, 
my dad was a worker and so this 
culture was important to me. 

Were there bands at that 
time in Gêne ? 

Yes, Gangland! Our crew’s 
band and the best Oi! band in Gêne 
at that time! The line-up was : 
Maurino the guitarist - he was the 
first skinhead in Gêne -, Guffi the 
singer, Tonino the drummer and 
Tonino's brother the bassist. They 
began in 1981 and played gigs in Gêne and only 
one gig outside for the third 'Raduno Oi!' festi¬ 
val in 1983 (ndb: These festivals were organ- 
ized by Sténo, the Nabat's singer). They only 
released a demo tape with an awful Sound, 
which was the reason they weren't selected for 
the 'Quelli che urlano ancora' compilation. After 
ail these years and as l'm a vinyl addict, I felt it 
was time for a 7inch of Gangland. So I decided 
to clean up the Sound, went to work on the 
recording in a studio (what they achieved was a 
pure miracle!) and managed produce this 7inch, 
which came out in 1995 (ndb: Gangland 'Lost 
and Found' - Lanterna record). 

The third 'Raduno Oi! 'festival ended 
with lots of fighting 
that was caused the 
polarization of the 
Italian skinhead scene 
(leading to a strict divi¬ 
sion between the riglit 
wing and left 
wing).... wasn 't it ? 

Yes it was! 

Before the festival, 
there wasn't that kind of 
problem - you didn't 
hâve to be political to 
be a skinhead. But this 
festival was a turning 
point, even if the most 
political years were 
after, in 1985/86. The 
left wing in the scene Jimrny Pursey en 


Don 't you think that a band such as 
Nabat was political (left wing) ? 

As soon as you start a debate with 
someone, you are taking a political position. On 
the other hand, the politics created by the par¬ 
ties always spoils things. Nabat used to hâve 
their own personal politics: Always stand your 
ground, ne ver give up... That's not a political 
position as we usually define it, it can be easily 
misinterpreted, but that's political too! The song 
'Nichilistagio' was written with this in mind. 

Was Gangland involved in the sanie 
scene as Nabat and the bands on CAS Rec 
(Nabat's label) or were there rival ries between 
the different towns? 

There weren't many rivalries between 
Oi! bands, but there was a lot of tension 
between Oi! and punk bands, espeeially in 
Bologne . That's why Sténo released the single 
'Skin and Punk=TNT' in order to calm things 
down. 

What was the reason for the tension? 

Perharps we needed to hâve an enemy 
to fight with, and when we didn't hâve it, we 
created a new one.... 

You used to run a mai! order in the 
80 f s...How was the distribution at that time? 

I used to seII most of the independent 
records via mail order. The distribution network 
wasn't as well organized as today. We didn't 
hâve the same means of communication. Today 
with internet, you can quickly get in touch with 
everybody in the world. In the 80's, the com¬ 
munication, even between two towns wasn't so 
easy. There weren't so many labels: aside from 
CAS Rec for the Nabat and Meccano Rec which 
released the Rough 7inch and a few other inde¬ 
pendent records, releases were mostly self-pro- 
duced. 


train de faire l’autographe. Stoke On Kent, 
UK, (Juillet 97) 


J'ai exposé mes photos dans cette librairie à Gênes, ça a été une 
expérience formidable. J'aimerais faire tourner cette exposition dans 
d'autres endroits, librairies, centre sociaux... Si quelqu'un est intéressé, 

qu'il 


n'hésite pas à me contacter, 
contact: tecnostation@libero.it. 
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Sténo, Savone (18 Mai 2002) 


gent: the best gigs I 
ever saw were in 
the 90's, when I 
could see a whole 
gig without vio¬ 
lence and 

fights... People 
flnally understood 
something. Why 
fight when we can 
hâve fun together. 
Fighting each other 
is not a good way 
to fight the System, 
you cause damage 
to yourself and you 
scene. 


pictures. For instance, I hâve a project about 
the skaters. i’m in touch with a girl who wrote 
a thesis on the subject. I will study it and only 
afterwards will I think about the pictures to 
take which will best represent this culture. 

I haven't always taken pictures of 
skinheads or punks. I also made a sériés of pic¬ 
tures dealing with the night life in Gêne. It was 
quite dangerous because the world of prostitu¬ 
tion and drugs was not very easy to photo- 
graph. Ifs important for me to hâve a theme 
when I want to take pictures. 

Can you tell us about yourfavourite 

pictures? 

My favourite one is the one with 
Marco and the newspapers behind. It was in 


1992/93 and at that time journalists, who had 
never talked to a skinhead, wrote many crazy 
articles about the Oi! movement. Klasse 
Kriminale had also many problems because 
they were considered nazis, which was of 
course wrong. We talked a lot about that 
with Marco, then he wrote the song 'Vi 
accuso' and I took that picture. 

Another picture I really enjoy is the 
one on the book's cover (Gêne, 1990). It 
was a French guy I photographed for the 
occasion, I don't remember his name and 
l've never seen him since, but 1 felt the 
picture summarized the spirit of the book. 
Some guys used it on a flyer for a gig in 
Toscane. I wasn’t told of it or given créd¬ 
it, but when I saw it, I was really happy 
that some other people enjoyed the pic¬ 
ture as wellî I like when people use my 
pictures - of course I would prefer to hâve 
also a contact on it or to hâve a copy for 
my own collection! 

There's also a recent picture with 
Sténo. At a gig, a teenager had a jacket 
with the sentence ’Skins and 
punks=TNT'. I told him 'wait a minute; I 
want to take a picture of you with a friend 
of mine. 1 looked around for Sténo who 
was checking the sound with his band 
Sténo e laida Bologna kids, I made him to 


You mentioned you would bave 
joined another youth subculture if you were 
boni earlier... So what interests you today? 

I like the skaters; their attitude is 
quite similar to the punk even if they hâve a 
board under their feet.... I went to one of their 
three days festival and I was really surprised. 1 
will probably do something about them. 

And what do you think about young 
people who get into the skinhead or punk 
scene today? 

Thafs great! It makes me happy! 
That means that there are people who still love 
the music I used to love and I didn't waste my 
time for nothing (Fm 41 and I still love this 
music). There's a continuation. Punk is a phe- 
nomenon that has never died. There hâve 
always been bands, records, gigs and guys 
making interviews while drinking beers...Of 
course, the situations might not be the same 
and the problems are different from the ones 
we had in 1977, but there's a common denom- 
inator which remains, ail the rebel way to be... 

I think real rebels such as the ones we saw in 
the 80's are fewer, but they are more intell i- 


Alberto, centre historique Gènes (Mai 2003) 


In the 90’s, skinheads were often 
involved in the social centres (the Italian 
équivalent of the squats). Do you think it was 
the continuation of the 80's or did it surprise 
you? 

In the 80’s, skinheads stayed away 
from the social centres. But they managed to 
create an important scene in these places in the 
90's. A great improvement, even if I hâve 
sometimes met some really narrow-minded 
people there. These places should be always 
open-minded places... But great gigs such as 
Cock Sparrer, Menace or Angelic Upstart took 
place there because of the Skinhead involve- 
ment. 


Tell me about your photography. 
When did you begin? 

In 1989, I met some people involved 
in this photography in Gêne. They taught me 
how to develop black and white pictures, I 
bought a caméra and a book for the technique, 
and I started to take pictures of anything or 
anybody I met. After a while, I decided to cen¬ 
tral ize my work and look for some subjects. 
For each subject, I think about the pictures I 
want to do, and then I am prepared to take the 















stop so I could take the picture with the 2 of 
them together. For me, this picture présents a 
story between two générations that hâve the 
same principles. 

There was also that guy who had 
stood up in front of the stage during the whole 
gig of Sham 69 in order to hâve Jimmy Pursey 
autograph his arm. At the end of the gig, he 
managed to get backstage and hâve his arm 
autographed. The next day, it was tattooed! 

In the sériés for the Klasse Kriminale 
record 'Electric caravanas', there's the un-pre- 
pared picture of two young people talking 


together. We were in a camp for people work- 
ing for a fair fun. They came with the dogs 
when they saw us, but we explained the pur- 
pose of the pictures and we became friends. 
There is a picture of them inside the record's 
cover. 

What can you tell us about your 
photo exhibition 'Generazione fuori control- 
lo, punk+skin=TNT'? Is it the first on you 
hâve doue? 

Originally, the exhibit was called 
'Vivere Skinhead' (life as a skinhead) and was 


more centralized on skinheads and was shown 
in 5/6 different places in Italy. And step-by- 
step, I also added pictures of punks I had in 
reserve. 

Anything you would like to add ? 

I made an exhibition of my pictures 
in a bookshop in Gêne and it was a wonderful 
expérience. I would like to do more exhibi¬ 
tions in some other places, bookshops, and 
social centres...If somebody is interested, con¬ 
tact me without hésitation! 
contact: tecnostation@libero.it. 











" Gozilla e le tre bambine " " L'erba cattiva non miiore mai 
! " CD (Valium/ Helination Store/ Via Nomentana 113/ 
Roma/ Italie) 

La mauvaise herbe ne meure jamais d'après ce groupe italien, et 
etïectivement cette chanson est redoutable pour commencer, un 
bon hymne à la révolte, dénonçant l’ennui de leur ville, sur un 
punk oi ! soutenu et très bien joué. Ca continue dans la lancée 
avec une très bonne reprise des mythiques FUN (leur seul 
morceau sortit sur disque, " 

Corne voi "). On passe à un 
morceau plus calme, influence 
folk. Il faut dire que les gars du 
groupe ont l'air totalement déli¬ 
rant, il n'y a qu'à voir leurs 
gueules, l'ensemble est en con¬ 
séquence, on passe d'un hymne 
oi ! à une chanson plus punk, 
du folk, un délire limite 
baloche à la ritale, et tout est 
fait terriblement bien fait. Les 
textes (en italien) sont entre le 
désespoir de cette ville et cette 
vie ennuyeuse, la révolte, et la joie de se retrouver avec ses 
potes, et "tout ça réunis dans le même texte la plupart du temps. 
8 titres vraiment excellent sur ce disque, à ne pas rater, en par¬ 
ticulier pour ceux qui comprennent l'italien. B. 


" Music for the terraces " Dble CD (Mad Buteher/ Kurze 
Gcismarstr. 6/ 37 073 Goettingen/Allemagne) 

La compilation de Baff, un collectif de supporters qui lutte con¬ 
tre le racisme dans les stades et la commercialisation du foot. 
Le premier CD est une compi¬ 
lation de chansons de groupes 
punk, oi !, " ska " parlant plus 
ou moins de foot, en fait ce sont 
surtout des groupes Mad 
Buteher, et je n'ai pas trouvé le 
melting pot très efficace, à 
moins que ce soit les groupes " 
ska " à la Scrapy, Die Tornados 
ou l’interview de Attilla qui 
cassent un peu le rythme, il y a 
quand même Real McKenzies, 

Business pour une version alle¬ 
mande de " Saturdays heroes " 

avec des membres du groupe EK77 (connaît pas...), Los 
Fastidios, Red London, mais pas vraiment d'inédits. Sur l'autre 
CD, c'est la partie interactive, à regarder sur ordinateur, des 
photos/ bio des groupes, et puis surtout des vidéos : on com¬ 
mence avec un bêtisier du foot ; bon. déjà vu cent fois, mais 
c'est toujours sympa de revoir Canto et les autres, et puis il y 
aura sûrement quelques séquences que vous ne connaîtrez pas. 
Et puis quelques clip des groupes présent sur la compile, Los 
Fastidios, Derozer, pour ceux qui n'ont pas les albums (où ces 
clip figurent également). B. 


Crashcd out " Here, now and real " CD (Step 1 Music/ PO 
Box 21/ Tenterden/ Kent TN 30 7ZZ/ Angleterre) 

La réédition du deuxième album d'un des meilleurs groupes 
anglais des dernières années, qui était passé un peu inaperçu à 
sa sortie mais qui vaut vraiment le coup à mon avis. De la oi ! 
mid tempo, très bon son, voix et mélodies très efficaces, à la 
Business, à l'anglaise quoi. Bon c’est vrai que certaines chan¬ 
sons peuvent surprendre un peu, comme le Slow " Just a man ", 
mais dans l'ensemble c'est un album à retenir. Ils ne se sont pas 
foulé pour le livret, Scan de mauvaise qualité de l'original, mais 
au moins, on a les paroles. Et surtout, ils ont eu le bon goût, de 


mettre en bonus les 
morceaux de leur excellent pre¬ 
mier 45 T et trois 
morceaux au son plus brut, 
plus punk-rock, très 
d'ailleurs, mais pas moyen de 
savoir d'où ils sortent. B. 

Rough " Indélébile " CD (oi ! 

Strike/ Paolo Petralia/ Via 
Oderisi da Gubbio 67/ 69/ 00 
146 Roma/ Italie) 

S'il y a un disque à avoir pour 
les amateurs de oi ! italienne, c'est bien celui-là. Rough est le 
premier groupe skin italien à avoir sortit un disque, le 45T " 
Torino e la tnia citta ", début 82. Les titres du 45T sont plutôt 
speed, punk. Par contre leurs 
autres titres, pour la plupart 
inédits, ou sortis beaucoup plus 
tard sur des compilations, son¬ 
nent bien plus oi !, son 80's, 
lent, brut. Les enregistrements 
rescapés (en plus du 45T) ont 
été regroupé sur ce CD sortit en 
collaboration avec les anciens 
membres. Plusieurs démos 
improbables, le live à Turin de 
84 (qui circulait sur K7) avec 
un bon son pour l'époque. Plus 
de 20 titres, même si certains 
reviennent plusieurs fois. Une très belle présentation avec pho¬ 
tos, interview en Anglais, paroles (contre les bourgeois, les 
politiciens, ceux qui trahissent leur attitude) en Italien et 
Anglais. B. 


ROUGH 


Los Fastidios " Ora Basta " MCD (Mad Buteher) 

Une nouvelle formation pour Los Fastidios, et un gros son pour 
ce maxi-CD, bien plus convain¬ 
quant que leur album précédent 
à mon avis. Les 4 titres sont 
bien entraînant en restant bien 
oi ! (contrairement au dernier 
album), gros chœurs, bon 
rythme. C'est ultra carré et 
ne s'embête pas une minute. Un 
des titres est la reprise en Italien 
de " Partisans ", de Brigada 
Flores Magon, avec refrain en 
français et une version très per- 
onnelle de Bella Ciao intercalée 
là-dedans. On a également deux clips à regarder sur ordinateur, 
avec " Rabbia dentro cuore ", bien réussi avec pas mal d'images 
des émeutes au sommet du G8 à Gène, et " Animal Liberation 
" assez... impressionnant. B. 


Discipline " Rejects of society " CI) (Captain oi !/ PO Box 
501/ High Wycombe/ Bucks/ HP10 8QA/Angleterre) 

Si comme moi vous étiez resté 
sur l'idée que Discipline était 
un groupe de Hardcore, un peu 
oi ! core que les harcoreux 
appelaient oi ! parce-qu'il y a 
des skins dedans, ce CD peut 
peut-être vous intéresser. C'est 
une compilation de leurs trois 
derniers albums, ceux qui cor¬ 
respondent à leur changement 
de son. Et même si ça reste un 
son très américain (et un très 
gros son), à la Bonecrusher, 
Roger Miret, il faut bien dire que ça sonne plus oi !/ Street rock- 
’n’roll que le hardcore de leurs débuts. Pas de morceaux speed, 
certains morceaux bien entraînant, et même plus comme pour 
le morceau " Forever " du dernier album. Je ne peux pas vous 
dire si les paroles sont aussi bourrines qu'à leurs début, le livret 
étant très réduit, une photo et un historique pas vraiment 
intéressant par Onno Cro-Mags. B. 


Woptime ’ 


Live at el paso " CD (www.woptime.com) 

Du gros hardcore old school qui 
déménage sur son passage pour 
ce groupe skin Italien, le assez 
son est bon mais ne rend tout de 
même pas toute l'énergie que 
doit dégager le groupe sur 
scène. On s'en rends compte sur 
la vidéo en bonus avec un 
morceaux en concert et une 
petite interview. Une bonne 
reprise de " Torina e la mia citta 
" de Rough en version HC. B. 
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Cervelli Stanki " La Volpe e il cane " CD (Anfibio/ 
Christian Bolzoni/ via Brenti 5/ 26 100 Cremona (Cr)/ 
Italie) 

On se rappelle de ce groupe oi ! 

Italien pour leur premier album 
sortit il y a pas mal d’années sur 
Helen Of Oi !. On est 
surpris par l’intro heavy métal, 
mais heureusement ça ne dure 
pas. Si la guitare est très 
avant et nous refait quelques 
passages un peu trop métal pour 
moi ces 11 titres donnent en 
effet dans la oi ! 
voix un peu 

Kriminale, claire, qu'on pourra trouver un peu faible, mais de 
bons cœurs viennent rattraper ça. Bien que le son ne soit pas 
parfait on a donc un album qui se laisse écouter pour les ama¬ 
teurs du style. Un morceaux plus punk et deux dub viennent 
varier le tout. B. 


Scontro " L'inizio " CDR (s-contra(a}Iibero@it) 

Ce groupe redskin Italien m'avait été présenté comme oi !core 


mais le gars n avait du ecouter 
que le premier morceaux de 
cette démo 5 titres. Les autres 
sont de la très bonne oi !, très 
bon son pour une démo, de 
bonne mélodies de guitares, des 
titres qui rentrent dedans tout 
de même c'est vrai qu’on sent 
des influences plus speed sur 
certains passages. Une démo 
qui rentre tout de suite dans la 
tête et qui fait penser au 
meilleur des groupes Italiens 
mi-90's musicalement. B. 




X’UIBtO 


The Stab " Punk 77, the Stab discography " CD (City of the 
death/ CP 88 (Viterbo Centra)/ 01 100 Viterbo/ Italie) 

Une bien bonne idée que de sortir l’intégrale de ce groupe 
Italien formé par deux membres de Nabat en 1988. Ils se sont 
toujours défini punk 77 et font souvent référence à Stiff ou The 
Clash, mais je pense que c'est surtout pour se différencier des 
groupes hardcore/ punk italiens 
qui ont toujours composé 
l'essentiel de la scene punk 
Italienne. En effet, leur 
musique est plutôt originale, 
chantée en Italien, très 
mélodique, un côté assez pop, 
plutôt du côté The Boys que du 
côté Clash pour moi. Le groupe 
Italien dont on peut les rap¬ 
procher est bien sûr Klaxon. 
Leur textes se veulent un côté 
poésie urbaine, qui s'adapte 
bien à leur musique. Si leur album se traîne un peu sur la 
longueur à mon goût, par contre les 4 titres de leur EP, et surtout 
leur excellente démo 5 titres sont à avoir. On retrouve donc ces 
trois prods sur ce CD en 23 titres et " Groovy times ", reprise 
inédite des Clash en bonus, et pas mal de photos, les paroles et 
un historique, mais en Italien. 


Atarassiagrop " Aqui Estamos " CD (Mad Buteher) 

Ce groupe Italien (comme ne l'indique pas le nom du CD) 
existe depuis 1993, et avait sortit 3 albums autoproduits mais je 
n'en n'avais jamais entendu parler. Voilà donc 11 nouveaux 
titres. Musicalement, on ressent des influences assez variées 
mais restant dans le crénaux 
HC, ska, reggae. Les titres 
punk sont très bons, mélodiques 
puissants, du bon punk-rock 
Italien façon Derozer en plus 
efficace peut-être. Pour ce qui 
des titres ska, il faut aimer le 
à l'Italienne, façon 
Senza Sicura, quelques titres 
steetpunk façon Los Fastidios et 
on a fait le tour des influences au 
niveau son. C'est très propre en 
tout cas et bien joué. Les paroles 
sont engagées, avec des thèmes comme l'Amérique du sud, le 
sort des pays du sud en général, l’Irlande du Nord, la Palestine, 
et quand même, on ne se refait pas quand on est Italien, le foot. 
B. 

7 Teen " Hooligans " CD (NeuroEmpire records/ 123 100 
c/o shenietova TN/ PO Box 58/ Moscow/ Russie) 

Une groupe oi ! Russe qui chante dans sa langue natale, intrig¬ 
ant, d'autant c'est le premier du genre dans la scène anti/ non - 
faf. Par contre à l’écoute, ce 
n'est pas plus convainquant que 
ça, c'est assez basique pour un 
groupe qui en est à son 3 ou 
4ème album, ça fait punk oi ! 
assez speed avec des oi ! 
dedans un peu partout, mais 
une bonne tranche de rire en 
tout cas à la fin du premier 
morceaux (hooligans) qui fait " 
oi ! oi ! oi !, hooligans hooli¬ 
gans ", et qui enchaîne avec le 
deuxième (Bootboys) qui fait " 
oi ! oi ! Bootboys, oi ! oi ! 
Bootboys "... Une reprise de " Futbol, Swinken, Alcool " de 
Lokalmatadore en Russe bien sympa. Les changements de 
rythmes un peu ska seront apprécié des amateurs, mais dans 
l'ensemble, ça s'écoute tout de même sans problème de temps 
en temps, surtout les titres pas trop speed et le chant en russe, 
ça sonne à fond ! î B. 













THE JANITORS 

Depuis la création du fanzine il y a 7 ans, nous avons inter- du fanzine que Janitors, ça fait vraiment plaisir, d'autant que les mem- 
viewé de nombreux groupes. Tout en essayant d'être sélectifs, on peut bes sont jeunes (entre 20 et 22 ans). Nous allons même un peu plus loin 
apprécier des groupes pour telle ou telle raison, un peu moins pour que les passer dans le fanzine en l'occurrence puisque nous allons sor- 
d'autres (il arrive même qu'on regrette de les avoir interviewé, avec le tir leur premier EP avec le label du fanzine : uvpr vinyle, nouvellement 


recul...). Alors quand on tombe sur un groupe 
coup la musique, et que l'on considère comme 

Avril 2004 

Une petite présentation. Comment 
avez-vous commencé le groupe ? 

Tino (Chant): Nous sommes les Janitors de La 
Rochelle, ça va faire un an qu'on existe. On a 
commencé suite à un concert des Straight 
Jacket FC, groupe punk oi ! dans lequel je 
jouais déjà avec Bart/ Cherry boy (batterie). A 
la fin de la soirée, on s'est retrouvé avec 
Romain, alias Romano Italo boi! (Guitare) et 
Laurent, alias Lolo (Basse), les deux seuls 
autres skins musicos de La Rochelle, et la bière 
aidant on s'est dit que ce serait bien de faire un 
truc un peu plus rock'n'roll que Straight Jacket 
FC, gloires locales assez éphémères. On avait 
les mêmes goûts musicaux, punk 77, oi !, on 
s'est dit que ça le ferait si on se motivait. 

Bart : Le premier morceau qu'on a joué ensem¬ 
ble c'était Bottes et Bretelles. Il faut dire aussi 
que Straight Jacket, c'était plus punk HC, plus 
speed. Mais " HLM Sauvage " on la jouait 
déjà. 

A La Rochelle il n'y avait pas de 
groupe de oi ! avant ? 

Tino : Non, ça a toujours beaucoup bougé 
Psycho, garage, mods et rock'n'roll, mais il n'y 
avait jamais eu de groupe de oi ! à notre con¬ 
naissance. Il y avait quelques fafs qui traî¬ 
naient autour à Rochefort, quelques trojan et 
rudeboys mais pas de oi !. 

Bart : On a beaucoup d'amis dans les garageux. 
A la base on voulait surtout faire un groupe 
rock'n'roll, après je suis obligé de composer 
avec des skins donc ça a tourné plus oi ! mais 
bon c'est quand même rock'n'roll. 

Tino : On a tous toujours été branché psycho, 
garage aussi. 

Bart : Et puis punk 77. Même les groupes de oi 
! qu'on écoute, c'est plutôt Menace, Blitz ou 
Skrew du début, c'était plutôt des groupe punk 
77 et rock'n'roll, même si maintenant c'est 
cultissime sur la scène oi !. 

Est-ce qu'il y a un morceaux cha¬ 
cun que vous auriez bien aimé écrire ? 

Bart : " Steam Roller " des Adicts. 

Romain : " Vanina " de Dave. 

Bart : " Banana Split " de Lio bien sûr si on va 
dans ce style. 

Laurent : " Watch your back " de Cock Sparrer. 
Tino : " I'm civilized " de Menace et " This is 
rock'n'roll " de The Kids, cette chanson est un 
putain d'hymne. 

Et au niveau des textes ? 


dont on apprécie beau- créé. 

aussi proche de l'esprit Photos: Ben + Maud 

Tino : Menace toujours. Même au niveau des 
groupes Chaos 80's, il y a des trucs corrects. 
Les textes de l'Infanterie sont bien branlés, et 
bien évidemment La Souris, pas uniquement 
pour le culte, j'ai beaucoup de respect pour Taï 
Luc, on sent à travers ses paroles que c'est un 
mec intègre, qui pense par lui-même et qui 
comprend vraiment le monde dans lequel il 
évolue. De toute façon vous pouvez pas com¬ 
prendre, c'est que l'on appelle la sensibilité et 
le flegme asiatique... 

B on y pour faire taire toutes les 
rumeurs , Tino, est-ce que tu as un lien de 
parenté avec Taï-Luc ? 

Tino : On me l'a jamais faite celle-là... Mais 
non, aucun. Je ne suis qu'une pâle sous-mar¬ 
que, " Made in Taïwan ". 

Les autre : C'est son petit frère. 

Bart : Et moi mon père c'est Elvis. 

Qu 'est-ce que vous avez fait avec le 
groupe depuis un an ? 

Tino : Les premières répètes c'était assez 
laborieux, on finissait raide bourré. On s'est dit 
qu'il fallait peut-être bosser un peu, vu qu'on 
commençait à avoir notre son. Et puis on a fait 
la démo un peu à l'arrache. 

Bart : On voulait prendre le temps, mais Bords 
de Seine nous ont dit qu'ils sortaient la compile 
donc on a fait le maximum pour être dans les 
temps. En fait ça a traîné pour la compile, pour 
rassembler les enregistrements des autres 
groupes donc on aurait eu largement le temps 
de la refaire. 

Il n 'y a plus beaucoup de groupe qui 
font des démos dans la scène oi !. 

Bart : Ca doit être les mêmes qui disent " je 
comprends pas pourquoi on n'arrive pas à jouer 
". Pour se faire connaître il n'y a rien de mieux. 
Tino : Pour moi c'était la première expérience 
" studio " donc c'était assez laborieux. 

Bart : A la base ça devait être aussi bien fait 
que le nouvel enregistrement mais l'ordinateur 
du gars a planté donc on a pris le vieux 6 Pistes 
de Fred Old Cripple Man, on a branché une 
platine K7 et voilà. 

Tino : On voulait vraiment se rendre compte de 
ce que ça pouvait donner sur un support, moi 
je suis un peu déçu par la démo, mais là on 
vient de réenregistrer et c'est bien mieux. 

Vous avez déjà joué un peu en con¬ 
cert. 

Bart : Oui, un peu moins d'une dizaine. A sig¬ 


naler un concert avec Opération S qui était très 
très rigolo. 

Ca doit changer de jouer avec 
Opération S puis avec Last Resort. 

Bart : Oui mais c'est marrant aussi de voir que 
l'album d'Opération S sort chez Les 
Troubadours du Chaos. 

Tino : C'est quand même une scène assez 
proche. 

Bart : Si tu regardes Blitz, sur la fin ils fai¬ 
saient une musique New Wave, pareil. Et puis 
c'était cool parce que Cécilia elle est venu 
chanter " I don't like you " avec nous, on s'est 
bien marré. 

Et Last Resort ? 

Tino : Et bien c'est marrant de voir 4-Skins en 
concert. 

Vous avez été un peu déçu ? 

Romain : Ils auraient mérité un meilleur son. 
Bart : Et puis déçu par leur image quand 
même. C'est marrant de chanter " Violence in 
our minds " avec tes cheveux longs dégueu¬ 
lasses, mais bon musicalement c'était bon. 
Romain : C'est vrai que Roi Pearce aurait 
gardé son mythe s'il avait chanté cagoulé. 

Tino : Moi, perso, j'ai bien aimé. Le Roi il 
assure encore et il a l'air de se faire plaisir sur 
scène. 

C'est la première fois que vous avez 
fait un concert 100% oi !, ça le fait ? 

Bart : Ce qui était bien c'est qu'à la fin une bar¬ 
rière de birds s'est faite entre nous et les rasés, 
c'est mieux, moi ça m'aide à bien jouer. 

Tino : Tant mieux si ça se passe, mais on peut 
jouer avec des groupes de Garage, de Psycho, 
ça ne nous dérange pas du tout. 

Romain : On espère toucher un peu tout le 
monde, pas que les skins. 

Le seul morceau que vous ayez sorti 
c'est "Pointeur" pour l'instant sur la compile 
Bords de Seine , je trouve qu 'il n 'est pas très 
représentatif du groupe. 

Bart : A priori ce n'est pas celui qu'on voulait 
mettre, mais il (ndr : Nico BDS) a choisi celui 
là. On ne l'aime pas trop, à part Romain. 

Tino : C'est un vieux morceau, je l'ai écrit il y 
a 5 ans quand j'avais 17-18 ans en même temps 
qu' " HLM Sauvage ". J'étais un peu plus 
jeune, un peu plus con, j'avais tendance à 
croire que la violence était la seule solution, 
l'unique recours ou encore le seul moyen d'ex- 
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pression valable pour se faire comprendre. J'ai 
revu mes positions par rapport à la loi du tal¬ 
ion. 

Bart : C'est parce que t'es tombé amoureux, 
c'est tout. 

Au niveau paroles, ça dénote un peu 
part rapport au reste de vos textes . 

Laurent : Oui mais il va bien sur une compile 
Bords de Seine. 

Tino : Oui les textes sur le viol ça a été fait et 
refait, et celui-ci se rapproche plus de Combat 
84 que de " Hélène et le sang "... 


Tino : Donc ça parlait plutôt de vengeance per¬ 
sonnelle, ce n'est pas du tout sur la peine de 
mort institutionnelle. 

Romain : Nous il nous avait menti, il nous 
avait dit que c'était sur les carambars et les 
sucettes pour les enfants à la sortie des écoles, 
donc forcément on était d'accord. 

Tino : Donc voilà j'ai reconsidéré mon point de 
vue, je continue à le faire même s'il me saoule 
un peu. 

Romain : Maintenant il s'appelle " Coiffeur ". 
" toi Coiffeur ! Tu vas payer ! Ma coupe de 
cheveux tu l'as loupée... " . 


contradictoire. Je ne suis pas convaincu que 
péter la gueule à un nazi le fasse changer radi¬ 
calement, sinon le conforter dans sa connerie. 
C'est facile d'avoir un discours antifasciste 
mais c'est par rapport à l'adversité qu'il faut 
réagir. 

Romain : Et je pense que le monde irait bien 
mieux si tous les gens au lieu de se battre, fai¬ 
saient des concours d'échec. 

Tino : Et pourquoi tu prends toujours les 
blancs alors ? (rire général) 

La chanson est assez radicale, tu dis 
dans la chanson que des babos t'appelleraient 
fascistes s'ils lisaient tes paroles . 

Tino : Ca c'est plus une critique par rapport aux 
gens qui vont parler d'antifascisme et appliquer 
le même genre de méthodes, ça me paraît un 
non-sens. Je ne tolère pas les idées d'extrême 
droite et face à l'adversité, il n'y a pas de prob¬ 
lème, je réagirai mais je n'ai pas à préjuger de 
ce qu'un gars pense même si je trouve que son 
point de vue est le plus con et le plus stéréo¬ 
typé au monde, il y a toujours un espoir qu'il se 
rende compte par lui même. Il y a trop de gens 
qui confondent intégrité et intégrisme, c'est 
dommage... 

On a dit que certaines chansons de 
la démo ressemblaient à d'autres chansons 
connues, ça vous a gêné ? 

Romain : Ce n'est vraiment pas volontaire, on 
s'en est rendu compte après mais ça ne nous a 


Oui car il y a le côté justice répres¬ 
sive, peine de mort. 

Tino : Ce n'est pas vraiment au niveau justice 
institutionnelle, je rejette totalement l'idée de 
vengeance institutionnelle. Je parle au niveau 
personnel, que j'aurai du mal à accepter un 
jugement qui ne serait pas à la mesure de la 
faute commise. 

Et le rapport à la religion (" Si ton 
sale dieu a consacré cette injuste impunité 
")? 

Tino : Oui, il faut remettre dans le contexte, 
c'était l'époque où des hommes d'églises ayant 
eu des affaires de pédophilie ont été acquittés 
sans que ça se sache. 

Romain : Et puis à l'époque Michel Sardou 
chantait " Ne m'appeliez plus jamais France ", 
donc forcément... 


Le premier morceau que vous avez 
fait c 'est " Bottes et Bretelles ", vous avez un 
son qui peut rappeler Skrew des débuts, vous 
avez fait la chanson " Durango 88 " pour 
clarifier ça ? 

Tino : Non, je ne pense pas que ce soit pour se 
justifier. J'ai toujours rejeté les idées d'extrême 
droite. C'est clairement une chanson anti-fas¬ 
ciste, mais qui critique aussi un autre bord 
extrême. 

Bart : Bon là c'est moi qui ai écrit les paroles. 
C'était juste après avoir vu Orange Mécanique, 
c'est sur leur voiture Durango 95, et ça me plai¬ 
sait l'idée d'une bagnole où tu aurais les gars 
comme ça, 88 qui débarquent, et puis nous on 
dit, c'est pas bien, (rire général) 

Tino : Ouais mais les paroles, c'est moi qui les 
ai changées, donc c'est aussi une critique des 
mecs qui peuvent avoir un discours antifasciste 
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pas gêné plus que ça. 

Bart : Quand tu fais du rock'n'roll aujourd'hui 
il y a tellement eu de groupes qu'il est dur de 
faire des trucs vraiment originaux, tu vas tou¬ 
jours ressembler à tel ou tel groupe. Une fois je 
suis arrivé en répète avec un morceau, il s'ap¬ 
pelait " Violence in our minds ”, je l'ai montré, 
ils m'ont dit ben non, ça a déjà été fait. Tu fais 
3 accords dans un ordre différent, c’est sûr 
qu'un jour ou l'autre tu vas les retrouver chez 
un autre. 

” HLM Sauvage ”, c'est un 
morceau qui a l'air de vous tenir à cœur, Tino 
est-ce que tu peux en parler ? 

Tino : C’était à l'époque où j’étais en HLM, 
mon père est artisan-ouvrier et assez aigri. Moi 
je suivais la même route, c'est un morceau qui 
parle de l'émancipation de la classe ouvrière. 
C'est une classe qui est assez encline à la sin- 
istrose, qui n'a pas vraiment d'échappatoire, je 
voulais dire qu'il est possible de s'en sortir. 


Romain : Ca aurait du s'appeler " Pavillon de 
campagne " au départ, mais " HLM Sauvage " 
ça sonnait mieux. 

Les paroles sont plutôt noires ” Fils 
de rien fils d'ouvrier, ta morne vie déjà est 
toute tracée ”. 

Tino : Oui c'est pessimiste, mais pas fataliste, 
c'est la vision du personnage de la chanson. 

Et ça vient d'où cet adage, tu dis " 
Souviens toi de ce putain d'adage ” ? 

Tino : " Le travail c'est l'esclavage ”, ça vient 
de 1984 le bouquin d'Orwell. 

Après ces paroles plutôt pessimistes, 
tu as des paroles beaucoup plus positives, 
comme dans ” Workers Right ", hymne à la 
défense des droits des travailleurs. 

Tino : Oui les paroles de ” HLM Sauvage ”, 
c'est la vision d'un personnage, en l'occurrence 
moi à une certaine époque, je ne voyais aucun 



échappatoire, je n'avais pas d'autre vision de la 
vie ou autre perspective d'avenir que de bosser 
7 heures par jour dans un travail aliénant, 

Bart : De toute façon on n'a toujours aucune 
autre vision. D'accord on aimerait bien devenir 
des rock stars mais tout le monde nous rit au 
nez. 

Tino : A propos de " Workers Right ”, j'ai tou¬ 
jours eu du mal à considérer qu'un mec qui 
bosse avec ses mains soit forcément moins 
considéré qu'un gars derrière un bureau et donc 
je pense qu'il est légitime de se battre pour sa 
condition, et pour l'améliorer ou du moins 
obtenir une certaine reconnaissance de la part 
de ceux pour qui tu bosses. 

Et comment se fait le passage de 
cette vision relativement fataliste (” 
T'assimile la destruction à une saine distrac¬ 
tion ”, ” Vivre en cage, voilà ta liberté (...) 
Stakhanov t'a bien baisé, mais tu t'en fous un 
jour ils vont payer ”) à la vision plus positive 
et constructive, est-ce que c'est deux faces du 
même constat ? 

Bart : La vision fataliste c’est le Lundi matin et 
positive c'est le Vendredi soir. 

Tino : Non c'est une espèce d'ambivalence, tu 
peux te sentir mal parce que tu t'aliènes au 
boulot mais ce n'est pas fataliste car tu peux 
toujours améliorer ta condition, la longue com¬ 
plainte pessimiste prolétaire c'est pas une final¬ 
ité en soi. Je pense pas que le vieux prolo a 
pour volonté de se faire entuber toute sa vie. 
Certains diront qu'il n'a pas le choix, je 
répondrais que c'est de la connerie, il suffit de 
le vouloir. Puis dire que la classe ouvrière est 
apathique c'est un point de vue de petit bourge 
snob. Dans le passé des hommes se sont battus 
pour la reconnaissance de leur droit au travail 
et actuellement une autre génération se bat 
pour les conserver. Alors ouais, ” Workers' 
rights " c'est clairement une chanson qui porte 
sur la lutte des classes mais on se raccroche 
pas pour autant à des discours opportunistes de 
syndicalisme, bolcheviques ou populistes. On 
parle plus d'un élan populaire général. 

Dans "Cattle driver ”, on retrouve le 
même genre de choses, avec une phrase 
comme ” Cause humait kind is a dirty diseuse 
”, et juste avant ” Th en are y ou ready for a 
worldwide 's strike ”. 

Tino : Je pense que le genre humain dans la 
tendance générale fait assez peur, l'humanité se 
bouffe. Mais c'est à la jeunesse de tout chang¬ 
er. On n'est pas près pour mourir maintenant. 

Et ” Bloody Boredom ”, ça parle de 

quoi ? 

Bart : Alors là c'est moi qui l'ai écrit. C'est vrai¬ 
ment parce que je m'ennuie, quand je fais pas 
de groupe ou autre, je m'emmerde. 

Tino : Et c'est encore moi qui ai changé les 
paroles derrière... (rires) Tu as été moyen¬ 
nement prévenu comme d'hab... (re-rires). 
C'est par rapport à tous les discours stéréo¬ 
typés, pas du tout progressistes. 

Genre "Pointeur ”... (riregénéral). 

Tino : Oui, je suis tout à fait prêt à accepter la 














critique, c'est bien de changer son point de vue, 
je me méfie des vérités absolues. Mais donc " 
Bloody Boredom ", c'est sur l'ennui en général, 
et celui que nous procure ce genre de discours, 
lorsque des gens prennent des vérités absolues 
pour argent comptant, et qu'ils n'ont pas d'autre 
perspective dans la vie que de suivre tel ou tel 
dogme, qu'il soit politique ou religieux, ou 
philosophiques. 

Bail : Et puis c'est un peu pourquoi se battre 
pour tel ou tel drapeau, on s'emmerde tous, 
pourquoi ne pas s'amuser tous ensemble, il y a 
quand même certaines idées qu'on accepte pas 
mais bon c'est con de se mettre soi même dans 
des carcans. 

Romain : Hier j'ai mangé avec un mec de 
l'UDF, il était très sympa, (rire général). 

Justement y allais parler de la chan¬ 
son ” Bourgeois de gauche ”, ce n r est pas 
vraiment cette idée . Tu dis ” Notre classe est 
en guerre, ses enfants des soldats 
Romain : "Bourgeois de gauche" ça nous tient 
à cœur parce que La Rochelle est une ville qui 
devient de plus en plus bourgeoise et il y a de 
plus en plus de petits jeunes qui deviennent 
engagés à l'extrême gauche pour faire genre, 
parce que c’est cool, pour se racheter une con¬ 
science. Il font ça par mode et ils sont révoltés 
un quart d'heure. 

Bail : Pour revenir sur le sujet d'avant, on ne 
veut pas une uniformisation, tout le monde a 
ses idées mais il y a des moments où on peut se 
retrouver ensemble et partager des bons 
moments. Regarde, Romain, il reçoit des tracts 
de trucs de gauchos j'crois bien. Moi j'en ai 
rien à foutre mais je vais pas me mettre sur la 
gueule avec lui, parce que je m'amuse bien 
avec lui... 

Laurent : Parce que tu te prendrais une branlée 
surtout ! (rire général) 

Bart : Pas faux. 

Tino : Pour en revenir aux bobos, ils apparti¬ 
ennent à une certaine classe, ok on ne choisit 
pas où on est né, la bourgeoisie ce n'est pas 
qu'une question d'argent, c'est aussi une ques¬ 
tion de mentalité. Mais cette jeunesse là crache 
sur une classe moins privilégiée par rapport à 
leur mode de vie. Ils sont totalement contra¬ 
dictoires et leur révolte est complètement asep¬ 
tisée. Ils ont l'impression d'être libres mais ils 
sont formatés (" La liberté à un prix et toi tu 
l'as achetée "). 

Romain : " Je suis un rebelle mais ça ne me 
dérange pas de que papa m'amène dans mon 
4*4 à l'école ". 


Et à propos du texte sur les hippies 
” Hippie ka yea/i ! ”, est-ce que c f est juste 
pour faire skin parce que c'est les hippies, ou 
est-ce que ça va un peu plus loin ? 

Tino : C'est par rapport à une histoire à la sor¬ 
tie d'un concert de Laurel Aitken à St Nazaire 
avec les Nantais. Des gars sont venu nous voir 
" Vous êtes nazis ", et au fil de l'histoire, ils 
nous ont jeté des pierres et ça s'est fini en bor¬ 
del. Ils sont passés pour les victimes, alors que 
merde ! 11 y avait circonstances atténuantes ! 
On est pas chrétiens non plus, tu me fous une 
baffe, t'inquiète que je vais pas tendre l'autre 
joue. 

Bart + Romain : Et puis on en profite pour en 
remettre une couche sur l'éternel conflit hippie, 
skins et punks. Mais c'est vrai que c'est vrai¬ 
ment une culture qu'on rejette, la culture : 
faible, qui se laisse faire, et puis qui se mord la 
queue surtout. On trouve ça dommage que ça 
commence à s'incruster dans le mouvement 
punk alors que ça n'a rien à voir. 

Tino : Enfin ceci dit moi ça ne m'empêche pas 
d'exister. 

Romain : Enfin je ne veux pas dire que parce 
que tu te revendiques punk, que tu es crade et 
que tu as des locks que tu es forcément un hip¬ 
pie. Mais le gars au concert à la Ferrière la 
semaine dernière qui se disait punk et qui était 
fier que son père l'ait élevé dans une commu¬ 
nauté hippie, c'était ridicule. Et c’est lui qui est 
venu nous traiter de nazis après. 

Tino : il nous disait " Moi je suis libre, je fais 
la manche, alors que vous vous n'êtes que des 
moutons si vous allez travailler " sa seule per¬ 
spective d'avenir c'était de toucher le RMI pour 
aller planter ses légumes. Ce n'est même pas la 
peine de discuter avec une tache pareille, je ne 
vais pas changer son point de vue, mais pour 
moi il n'a rien compris, il se contente d'exister. 

Et la chanson ” Don't wanna see 
yer face ”, c'était sur quoi ? 

Romain : Sur Roi Pearce. (rire général). 

Bart : C'était moi, c'était un morceau de base 
quand tu as des gens qui font chier et que tu 
veux pas voir leur gueule. 

Bon et Tino maintenant après que 
tu aies changé les paroles ? (rires) 

Tino : Bein pour une fois je suis assez d'accord 
avec Bart. Puis on en rajoute une énième 
couche sur cette nouvelle jeunesse technoïde 
de merde qui véhicule une fausse sous-culture 
à la con, le tout étant largement relayé par les 


médias. 

Bart : On est un groupe de rock'n'roll alors c’est 
instinctif, il faut pas trop chercher. Dans tous 
les autres groupes où je joue on ne publie 
jamais les paroles. 

C'est peut-être pour ça que c'est pas 
intéressant les autres interviews que tu fais ... 
(rires) Bon, est-ce qu 'il y a des groupes dont 
vous vous sentez proches dans la scène 
actuelle, vu que vous dénotez un peu quand 
même dans la scène oi ! ? 

Bart : Les Teckels c'est excellent, tu vois Bom 
Bad tu as tous les styles de rock'n'roll, du rock¬ 
'n'roll 50's au Hardcore 80, en passant par la 
surf music, le Garage, la oi !, le psychobilly, 
dans tous ses bacs il connaît pratiquement tout 
ce qu'il a. Mais bon il y a des gens cool partout 
et des gens cons partout. 

Je crois qu'on va faire un recueil de 
citations de Bart ... 

Tino : Moi j'appréciais beaucoup les No 
Talents même si c'était plus punk, les Teckels, 
Toltshock, Les Poches qui font de la très bonne 
rock'n'oi î et musicalement Vero's vu que je ne 
les connais pas perso. 

Pour finir, qu'est-ce que vous 
aimeriez faire avec le groupe . 

Bart : Des concerts de 300 personnes avec que 
des birds. 

Romain : Un album tribute au groupe 
Scorpions. 

Tino : On a commencé à la rigolade donc on 
n'a pas de plan de carrière... On prend les 
plans concerts qu'on nous propose s'il y a de la 
viande et de la bière. On ne veut pas forcément 
changer la vie des gens. Ce qu'on raconte c'est 
assez personnel, il ne faut pas le prendre 
comme un discours d'illuminé qui prétend 
détenir la vérité, on cherche à convaincre per¬ 
sonne sinon nous-mêmes. 

Pour finir merci à toi, longue vie à 
UVPR ?, merci à ceux qui nous soutiennent et 
qui font des kilomètres pour venir nous voir 
faire des pains en concert et par pitié achetez le 
45 tours qu'on va bientôt sortir pour qu'on 
puisse enfin acheter des Docs à Bart, histoire 
qu'il ressemble enfin à quelque chose. 


Contacts: 

janitorsl7@hotmail.com 
16 Av George Clémenceau 
17 000 La Rochelle 


play in with Bart (drum). At the end of the gig, 
we spoke to Romain (guitar) and Laurent 
(bass) - the two other skinheads in La Rochelle 
- and with the help of a few beers, we decided 
to start a new band that would hâve a more 
rock'n'roll sound than Straight Jacket FC. We 
ail hâve the same musical tastes (punk 77 and 
Oi!), so we said "if we stay motivated, it's 
gonna be greatü" 

Bart : The first song we played was " Boots 
and braces ". The music we used to play with 
Straight Jacket FC was faster and sounded 
more like a punk/hardcore band. But we 
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English Version 


Since the beginning of'Une Vie Pour 
Rien' fanzine 7 years ago, we interviewed 
many bands. We tried to make a sélection, we 
liked some bands more or les s for one reason 
or another and sometimes we also had regrets 
to hâve inteiwiewed some of them. So when we 
flnd a band such as The Janitors, it's a real 
pleasure to interview it. We like their music . 
and I think their spirit is close to the one we ’ve 
got.lt’s ail the best than these guys are young 


(between 20 and 22 years' old). 
And we're 

going to make afarther step : after 
this interview, we're going to 
release their first 7inch with the 
fanzine’ label : ’nvpr vinyle' which we créâted 
for this occasion ! 

April 2004 

Could y ou introduce yourselves? When did 
you start the band? 

Tino (Singer): We are the Janitors from La 
Rochelle and we started about a year ago. We 
decided to start the band after a gig of Straight 
Jacket FC, a punk/Oi! band in which I used to 




already played " HLM sauvage 

Was there any Oi! bands in La 
Rochelle before? 

Tino : No, there wasn't. La Rochelle has 
always been a good town for psycho, garage, 
mods and rock'n'roll, but as far as I know, there 
has never been any Oi! bands here. There are 
some boneheads around Rochefort and a few 
Trojans/rudeboys around, but no Oi! bands! 
Bart : We’ve got many fri ends interested in 
garage music. At the beginning, I wanted to 
start a rock'n’roll band... As the others are skin¬ 
heads, we play Oi! music, but with a rock'n'roll 
touch! 

Tino : Yes, and we really enjoy psycho, 
garage... 

Bart : ... and punk 77. Even the Oi! bands we 
like - Menace, Blitz or the first Skrew... - hâve 
a rock'n'roll touch, even if they became leg- 
ends in the Oi! scene. 

Wliicli sang would you Itave loved to 
hâve writen? 

Bart : " Steam Roi 1er " by the Adicts. 

Romain : " Vanina " by Dave! 

Bart : Ok, Romain is kidding, so am 1! : " 
Banana Split " by Lio! 

Laurent : " Watch your back " by Cock Sparrer. 
Tino : " l'm civilized " by Menace and " This is 
rock'n'roll " by The Kids, that song is a fucking 
great anthem! 

And for the lyrics? 

Tino : 1 would also say Menace. There are also 
some great lyrics in the French 80's Chaos 
bands. L'Infanterie and of course La Souris 
Déglinguée! I don't worship the memory of 
LSD, but I hâve a lot of respect for Tai Luc 
(note: La Souris Déglinguée's singer) , he 
seems to be honest and understands the world 
in which he lives. But anyway, you can't 
understand, ifs what we call the Asian sensi- 
bility... 

Ok, let's put an end to the rumours... 
Tino, are you related to Tai-Luc (note: Tino 
really looks like Tai-Luc only 20 years 
younger)? 

Tino : Nobody's ever said that... (Laugh). No, 
no relationship... l'm just a cheap imitation " 
made in Taiwan "! (Laugh) 

The others : He's his little brother! 

Bart : and my father is Elvis! 

What hâve you released with the 
band since the beginning? 

Tino : The first rehearsals were really labori- 
ous, we were drunk got each time! After a 
while, we decided to work a bit harder, 
because we started to hâve our own sound and 
we finally recorded the demo... 

Bart : ... we wanted to take it easy, then Bords 
de Seine told us they were going to release the 
compilation, so we worked hard to get ready 
and record the song in a studio. Finally, after a 
long wait before the release of the compilation 
- they needed to hâve the recordings of ail the 
bands... If we had known we would hâve 
enough time, and we would hâve re-recorded 
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our track... 

There are not very many bands that 
record a demo in the Oi! scene... 

Bart : That's right! And then they don't under¬ 
stand why they can't find any gigs... There is 
nothing better than a demo to make a name... 
Tino : lt was my first recording session. It was 
quite intimidating for me! 

Bart : We wanted the demo to hâve a good 
sound, but the computer failed, so we recorded 
our songs on the old 6-tracks of Fred 'Old 
Cripple Man', and it was recorded on a tape... 
Tino : We wanted to know how our music 
would sound on a record and l'm quite disap- 
pointed by this demo. But what we hâve 
recorded recently is much better... 

Hâve you played any gigs? 

Bart : Yes, we hâve played around 10 gigs. The 
funniest one was with Operation S (note: new 
band from Iwan and Cecilia of the No- 
Talents). 

You also played with Last Resort... 
It's not the same kittd of gig as with 
Operation S... 

Bart : Indeed. It is also funny to see that Les 
Troubadours du Chaos will release the 
Operation S album. 

Tino : I don't agréé! The two scenes are quite 
close. 

Bart : When you look at a band like Blitz, at 
the end, they were playing New Wave too! It 
was a great gig, Cécilia came up and sang " I 
don't like you " with us, we had a great fun! 

And what about Last Resort? 

Tino : lt was great to see a 4-Skins' gig! 

You me an you were disappointed? 
Romain : They deserved a better sound. 

Bart : Also disappointed by their look! Ifs 
funny to look at the singer with long, dirty hair, 
singing " Violence in our minds " but musical- 
ly. it was Ok. 

Romain : I think that Roi Pearce would hâve 
remained a legend if he had sung with a hood! 
(Laugh) 

Tino : I enjoyed the gig. Roi is still good and 
seemed to hâve fun on the stage! 

lt was the first time you played in a 
100% Oi! gig ... Didyou enjoy it? 

Bart : What was great is that the birds were in 
front of the stage and the skins behind! It 
helped me to play! 

Tino : It was Ok, but we also like to play with 
garage or psycho bands... 

Romain : We hope to be enjoyed by everybody, 
not only skinheads... 

The only song you hâve released up 
until now is " Pointeur " on the Bords de 
Seine compilation , and I don't think it's real¬ 
ly représentative of your overall sound... 

Bart : It wasn’t the one we wanted to release, 
but Nico BDS chose this one. Except for 
Romain, we are not so pleased with it. 

Tino : Ifs an old song, I wrote it 5 years ago 


when I was 17/18 years old. Ifs the same with 
" HLM Sauvage ". I was a bit younger and stu- 
pider; I thought violence was the only solution. 
But I hâve changed my mind about that! 

Bart : Yeah, because you fell in love! That's 
ail! 

The lyrics are quite different front 
the lyrics of your otlier songs... 

Laurent : Yes, they are, but they fit in well with 
a BDS compilation. 

Tino : The text deals with râpe, a subject which 
has been done many times. It is doser to 
Combat 84's song than " Hélène et le sang " 
(note: song of the Bérurier Noir) 

You mean you're talking about the 
punishment for the crime , a sentence to 
death? 

Tino : No, l'm not talking about the institution- 
alised justice... Ifs more personal, I think it 
would be hard for me to accept a sentence that 
wouldn't be equal to the crime committed. 

And what about religion (" ... if 
your dirty God gave you this impunity ")? 
Tino : Let's put the line in the right context... It 
deals with the paedophile problems within the 
church. Many of these guys are acquitted, sent 
to another région and nobody knows it. 

Romain : There was also Michel Sardou who 
used to sing " Ne m'appeliez plus jamais 
France " (note: A song about the death sen¬ 
tence from a variety singer)... 

Tino : The song is more about personal 
revenge than the institutionalised death sen¬ 
tence. 

Romain : Oh Tino, you lied to us, we thought 
it was a song about people giving candies to 
children at the exit of schools... We didn't 
know it was about clerics...(Laugh) 

Tino : l'H keep on singing it even if now l'm 
not so fond of the song... 

Romain : Now 7 , he sings " Coiffeur " (trans: 
Hairdresser) instead of " Pointeur ” (trans: 
rapist) : " Hey you, hairdresser! You're going to 
suffer! You missed my haircut! " 

The first song you did was " Boots 
and braces”, the sound reminds me the first 
Screwdriver album... Did you play " Durango 
88 " to clarify tliings? 

Tino : No, we didn't. We hâve always rejected 
far-right wings ideas. Ok, it is a song against 
fascism, but also against ail extremists. 

Bart : In tact, I wrote the lyrics for this song. It 
was after I saw the movie Clockwork Orange; 
they had a Durango 95 car. I liked this idea 
with some guys in a Durango that was an 88 
instead of 95 and we would say " Oh, that's 
badü ” (General Laughs). 

Tino : Yes and after I changed the lyrics. This 
song is also about the guys who hâve contra- 
dietory views on anti-fascism. Moreover, l'm 
not sure that kicking Nazi asses will make 
them change their ideas. On the contrary, they 
will strengthen them! 

Romain : The world would be better if every¬ 
body played chess instead of fighting! 

Tino : So why do you always choose the 



Whites? (Laughs) 

But this sottg is quite radical. You 
say that hippies would cal/ you fascists if they 
read the lyrics! 

Tino : When I said that, it was a criticism to 
people who talk about anti-fascism and hâve 
the same kind of attitude. It makes no sense! I 
don't like far-right ideas and I will fight back if 
1 hâve to, but I don't want to judge anybody 
just because he tells me about his stupid or 
stereotyped views. I hope he will realize it on 
his own! Too many people mix up integrity 
and extremism... 

Sonie of the songs on your demo 
sound like sonie well-known songs... Did it 
bot fier you? 

Romain : We didn't do it on purpose, we 
realised it after but it didn't bother us that 
mue h. 

Bart : As soon as you play rock'n'roll, you 
sound like this or that band... There are so 
many bands that ifs hard to play something 
new. Once, I came to practice with a new song, 
I called it " Violence in our minds " and they 
told me it had already been done (Laugh). As 
soon as you play 3 chords, one day you will 
find them in another song! 

ft HLM Sauvage " is a song you 
seem to really enjoy... Tino, do you want to 
talk about it? 

Tino : I wrote it when I lived in a HLM (Public 
sector housings), my dad was a discontented 
worker. I was living the same way. This song 
was about the working class conditions and the 
bitterness workers often felt. J wanted to say 
that it is possible to get away from it. 

Romain : We wanted to cal 1 it " House on the 
countryside ", but " HLM Sauvage " sounded 
better! 

The lyrics are quite dark and bitter : 
" Son of a worker, son of nothing, your fuck¬ 
ing life is already ail showed "... 

Tino : It is a pessimistic song, but not defeatist! 
That's the view of the guy in the song. 

And what about the line in " 
Remember this fucking saying "? 

Tino : " Work is slavery ", it cornes from 1984 
by Orwell. 

On the other h and, the lyrics of " 
Workers rights " are less pessimistic... 

Tino : Yes. The lyrics of " HLM Sauvage " deal 
with the point of view I used to hâve during 
that period. I couldn't see any way-out. My 
future was to work hard 7 hours a day and I 
could see no other way. 

Bart : In fact, we still can't see any other way- 
out... We would like to be rock stars, but every- 
body laughs at us... (Laugh) 

Tino : " Workers rights " deals with the guy in 
the factory who has to fight to improve his liv¬ 
ing conditions, to be respected by his boss... 

Don f t you think that these two sides 
- the pessimistic and the constructive ones - 



the line in your 


are two sides of the sanie coin? 

Bail : The pessimistic one is the one I hâve on 
Monday's momings, the positive one is the one 
I hâve on Friday's evenings. 

Tino : No, they are two different faces. You can 
feel bad and biter because of your job, but it is 
not pessimistic, because there is always some 
possibility to improve your condition. For me, 
the fact that the working class is apathetic is 
just a fucking bourgeois thought! l'm not sure 
that the pessimistic lament of the workers is an 
aim. l'm not sure that the old worker v/ants to 
be continuously fucked his whole life. Some of 
them may say they hâve no choice, but that's 
bullshît! Ifs a question of willingness. In the 
past, many workers fought for their rights and 
today a new génération continues the fight to 
keep their rights. So " Workers’ rights " is 
clearly a song about the class war, but on the 
other hand, we don't agréé with the opportunist 
speeches of unions, populists and bolshevists. 
Ifs more about the working class in general. 

In the song " Cattle driver ", we 
find the same kind of thing " Cause human 
kind is a dirty diseuse " and just before " 
Then are you ready for a worldwide strike ". 
Tino : I think that mankind is quite frightening, 
people are always arguing. The youth has to 
change that! We are not ready to die, so... 

And what about " Bloody Boredom 


song " Bourgeois de gauche " (-Leftist bour¬ 
geois)... You say " Our class is at war, its sons 
are soldiers ". 

Romain : We like this song because La 
Rochelle is a town which continues to get 
more and more bourgeois and there are more 
and more young people getting involved in the 
far left to give themselves a kind of cool atti¬ 
tude. They get into it because ifs a kind of 
fashion, but their revoit doesn't last a long 
while! 

Bail : To corne back to the previous subject, I 
don't want any homogeny, everybody has their 
own ideas that may or may not be incompati¬ 
ble, but they can still share nice moments and 
hâve fun. Look at Romain, he reads many left¬ 
ist books and stufif. I don't care about that, but 
w'e’re not going to fight because we hâve a lot 
of fun together! 

Laurent :... yeah, and because you would lose! 
(Laughs) 

Bail : That's right! 

Tino : To return to the leftist bourgeois, I want 
to say that we don't choose where we were 
born, to be a bourgeois is not just a question of 
money, ifs also a question of mentality. Ail 
these fashionable young leftists people hâve no 
considération for the workers, their revoit is 
total ly contradictory and hollow! They feel 
free but they are ail just sheep! 

Romain : " l'm a rebel, but it doesn’t bother me 
if dad takes me to school with his big car! ” 


Bart : I wrote this song. l'm bored when l don’t 
play any music with the band... 

Tino : ... and it was me who changed the lyrics 
after... (Laugh) 1 didn't tell you, sorryü 
(Laugh) Ifs about ail the stereotypical speech¬ 
es... 

Like " Pointeur "? 

Tino : Yes, l'm ready to accept any criticisms, 
l’m not so fond of absolute truths and ifs good 
to change one's mind. So " Bloody Boredom " 
is about boredom in general, but also the bore¬ 
dom brought by ail these speeches and people 
who only believe in their own dogma, whether 
they be religious, political or philosophical. 
Bart : Yes, ifs also about people who fight for 
a flag. We ail 
bored, so why 
hâve fun 
together! There 
are some ideas 
can't accept, but 
ifs also dumb 
lock oneself into 
some rigid 
Romain 

Yesterday, I had 
lunch with a nice 
guy who was part 
of the 
(=French rigl 
party)! (Everyone 
laughs) 


Is the song " hippie ka yeah! "just 
another skinhead cliché or is there any real 
meaning to it? 

Tino : It was about problems we had with some 
friends at the end of the Lauren Aitken's gig in 
St Nazaire. Some guys came to us and said to 
us " you're nazis! ", there was a scuffle and 
they threw stones at us... so we responded. 
After that, they complained they were the vic- 
timsü l'm sorry, but l'm not a Christian, if 
somebody kicks me, I won't turn the other 
cheek! 

Bart + Romain : The song is also a chance to 
reiterate the clash between hippies, punks and 
skins. Ifs a culture we reject; ifs the culture of 
weakness, laziness that leads nowhere. Ifs a 
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pity that it creeps into the punk movement 
because these two cultures hâve nothing in 
common! 

Tino : In fact, I don't care, it doesn't bother me. 
Romain : I don't want to make any generaliza- 
tion... It's not because you're a dirty punk with 
dread-locks that you're a hippy... But that guy 
I saw in a gig in La Ferrière last week, he 
called himself a punk and he was proud to 
hâve been raised in a hippy community! It was 
ridiculous! 

Tino : Yes, he told us " I'm free, I'm a beggar 
and you're are like sheep if you want to work! 

His only purpose in life was to get the RMI 
(French aids) and to grow up vegetables. I did- 
n't want to speak to such a stupid guy! It 
seemed me, that he understood nothing about 
real life! 


And what about the song " Don't 
wanna see yer face "? Who is it about? 
Romain : About Roi Pearce. (Laughs). 

Bart : It was just about people I didn't want to 
see any more... 

Ok, and since Tino lias changed the 
lyries? (Laughs) 

Tino : Well, actually I agréé with Bart on that 
point! And we are also spitting on this fucking 
new techno génération, which présents a fuck¬ 
ing wrong underground culture! The media 
talk about it everyday! 

Bart : We are a rock'n'roll band, we're quite 
instinctive and in actual fact, there's not a great 
deal of meaning in our lyrics... Ail the bands I 
play with don't write down any lyrics... 

That's maybe why you h ad never 


had any interesting interviews 
beforeü (Laughs). Ok , Which 
bands do you like in today's 
scene? 

Bart : Les Teckels are excellent! 
A really nice band! And when 
you see the Born Bad shop 
(Iwan, the Teckels' bassist, 
ownes the shop) and ail the 
rock'n'roll styles you can find 
inside : rock'n'roll 50's, 
Hardcore 80's, surf music, 
garage, Oi!, psychobilly and he 
knows everything! There are 
great guys everywhere, and bad 
ones also! 

I think I'm gonna write a 
book full of B art's quotations! 
Tino : ï really enjoyed the No 
Talents in a punk style, 1 like 
Les Teckels, Toltshock, Les 
Poches - they play a great rock- 
'n'oi! music - I also like the 
Vero's, but I don't know them... 

In conclusion , do you hâve 

any future plans? 

Bart : To play some gigs with 300 skinhead 
girls and no male among them! 

Romain : To cover a tribute album to Scorpion! 
Tino : We started for the fun, so we hâve no 
plans... We will play any gig if there is beer 
and méat! We don't want to change people's 
lives. What we sing about is personal; don't 
take it as the truth. We don't want to convince 
anybody - perhaps us!! 

And thanks a lot for the interview, 
long live UVPR? Thanks to ail the people who 
support us and drive many kilométrés to see us 
play poorly at our gigs. And please, buy our 
soon-to-be-released 7inch, it will allow us to 
buy Doc Martens for Bart, because actually, he 
looks like nothing! 



On File M Birds don't like the skinheads " EP (Revenge) 

J'espère que ce titre ne 
reflete pas totalement la 
réalité, parce que en 
tout cas, les skins, ils 
aiment les skingirl en 
général ! En tout cas ce 
disque me réconcilie 
avec On File, je n'avais 
pas trop accroché sur 
leur deuxième album, 
mais là, c'est autre 
chose. On a toujours le 
même son, même avec 
l'arrivée de la deuxième 
guitare, mais on revient 
aux titres entraînants 
qu'on retient dès la première écoute, à la façon de leur pre¬ 
mier album. Les deux titres sont excellent, si on ajoute que 
la pochette est vraiment sympa et de très bonne qualité, on 
ne peut qu'apprécier ce 45T. Les 100 premiers exemplaires 
sont en vinyle bleu. B 


Les Poches " Les 
seigneurs de lager " 
EP (Lion rec/ Bords de 
Seine) 

Le premier EP de ce 
groupe de Bordeaux, et 
le son est assez sur¬ 
prenant au départ. La 
voix est très en retrait, 
mais ce qu’on retient 
surtout c'est le son de 
guitare bien original, 
clair, à la Templars des 
débuts, peut-être même 



plus, et des mélodies, façon blues, qui rappellent Final 
Offensive le vieux groupe Anglais. Ca change de ce qu'on 
a l'habitude d'entendre, même si je pense qu’ils n'ont pas 
encore tout à fait trouvé totalement leur son. Les textes ne 
parlent pas que d’histoires de Poches, mais ça en constitue 
une partie, et sont peut-être mieux écris en Anglais qu'en 
Français, le chanteur étant américain d'origine. B 


A Riot down the lane CD 
(Riot on vour own/ 5 Glen 
Road/ Belfast BTS 7JH/ 
Irlande du nord) 

Pour la fin du fanzine " Riot 
on you own " de Belfast, le 
rédacteur sort une compile 
contenant la plupart les 
groupes qu'il apprécie en 
punk, oi ! et rock'n'roll. On 
retrouve pas mal de groupes 
de Belfast, comme Runnin 
riot bien sûr, les rockabilly 
de Sabrejets avec l'ancien guitariste chanteur du mytique 
groupe punk 77 Rudi, le punk bourrin de Decoy 47, mais 
encore Mr Nipples ou Dangerffeld, pas mal de bons trucs 
donc d'Irlande du nord, mais également des groupes 
irlandais, anglais et même australiens. Tout ça pour 21 
titres. B 


Loyalty " no shanie just pride " EP (Revenge produc¬ 
tion/ eddierevengefa) aol.com) 

Très bon single de Ta première prod du label revenge(ex 
cockney). De la oi anglaise hargneuse et une voix qui leur 
donne un style bien a eux (ça me fait un peu penser à Blank 
génération sur hammers rec) .Le titre " no shame just pride 
" est une pure merveille de style, qui ne peut que convain¬ 




cre tous les fans de oi 
anglaise des 90s 
quelques exemplaires 
en vinyles blancs, les 
autres en noir,on vous 
aura prévenu ! D. 


LDvaiïY 


J'aurais voulu " Sans 
trahir " CD (Combat 
rock/ 7 rue du Paquis/ 

57 950 Montigny les 
Metz) 

Le 2ème album du 
groupe de Colmar, et 
cette fois avec une bat¬ 
terie, même si la différence avec la boite à rythme n'est pas 
flagrante pour la variété des rythmes. Cet album reprend 
en partie l'album précédent 
(4 titres) avec un meilleur 
son, et des nouvelles version, 
et puis 10 autres titres nou¬ 
veaux et une reprise de leur 
ancien groupe, Pavillon 36. 
C'est toujours un punk-rock 
très mélodique, avec des 
mélodies de guitare encore 
très présentes mais mieux 
insérées dans l'ensemble je 
pense. Les paroles très bien 
écrites, se veulent un côté 
plus poétiques peut-être que 
directement engagée comme sur le premier album, un peu 
à la façon des Partisans sur leur deuxième album et c'est 
bien réussi. B 


























Galgen/ Contraband ” Evil Time "CD (Neuroempire) 

5 titres pour chacun de ces deux groupes de Moscow. Le pre¬ 
mier, Galgen, fait du HC/' punk 
speed, c'est carré et droit au but, 
même si ce n’est pas le gros son 
américain (ce serait même un 
peu juste à ce niveau) ça passe 
dans le style. Contraband eux, 
une adaptation 
de " Suburban 
" de Business, et si leur 
est assez épuré, et la 


passages mi-tempo sont tout de 
même sympas avec notamment 
le 4ième titre pas mal du tout, je serais incapable de vous don¬ 
ner le nom par contre, ayant encore du mal avec l'alphabet 
syrilique, le 5ème titre est également bien sympa, mais c'est une 
reprise d'un groupe russe apparemment. B 


Héros and zéros " VVakeup 
call " CD (Mad Butcher) 

Une voix criarde pour ce 
groupe hollandais. Par contre 
musicalement plus punk, avec 
même un petit côté rock’n'roll 
de temps en temps pour la gui¬ 
tare, et une trompette qui rap¬ 
pelle Blaggers 1TA. C'est bien 
fait, mais bon à vrai dire les 
voix du style, ce n'est pas mon 
truc. Les paroles en anglais sont 
résolument anti-capitalistes, 
parfois peut-être un peu facile, et en tout cas faciles à com¬ 
prendre, même pour un Italien je pense...B 


PPP " Ya plus Pé-cul " CDR (Jean 06 89 18 01 42) 

La démo de ce groupe de 
Montreuil (haut lieu du rock- 
’n'roll banlieusard) qui joue 
déjà depuis quelques temps, 
comme ses membres d'ailleurs. 
Ca sonne punk-rock français, 
avec un côté rock’n'roll, et 
même si le son est démo, on a 
de bons morceaux, un en Italien 
d'ailleurs. Les paroles sont 
assez marrantes, sur leur ville, 
ses troquets, ses concerts, sa 
faune, d'autres un peu plus 
sérieuses dans la tradition punk française. Sans prétention, ça 
sent bon les concerts dans les petits troquets qui se terminent en 
bonne chouille. B 


Pillocks " Got the edge " (Knock out/ Postfach 100 716/ 46 
527 Dinslaken/ Allemagne) 

Marrant que le chanteur de ce 
groupe allemand soit anglais, 
au contraire je trouve que le 
groupe sonne punk-rock à 
l'allemande, avec des influ¬ 
ences américaines/ actuelles à 
la Roget Miret et compagnie. 

Enfin c'est un peu trop " fête de 
la bière " pour moi, même si ça 
joue et que le son est très bon 
comme d'hab sur les prods 
Knock out. Les textes en 
anglais sont surtout des expéri¬ 
ences de la vie de punk-rocker. B 


Bords de Seine promo CD (Bords de Seine/ 4 rue Bocage 
Marine/ 95 000 Cergy Pontoise, bdsrds@aoi.com) 

Je n'ai pas trop suivit les 
dernière prods B DS, car ça 
donnait l'impression de pas mal 


se répéter, toujours la grosse 
voix bourrine, basique et 
répétitif pour la musique 
comme pour les paroles ultra- 
clichés (genre c'est skin ça dit 
apolitique alors c'est bien). 

Mais sur ce sampler, si certains 
groupes correspondent effec¬ 
tivement à la description, on 
trouve quand même de très 
bonnes chansons, et des bons 
groupes, comme Les Teckels (sur Guilty), Les Poches, The 
Véros, Cortège, Protest, Cockvvork Crew et pas mal d'autres qui 
passent aussi, il faut donc faire un choix, des prods à écouter 
avant d'acheter. B 


" J’irai Cracher sur vos tombes " CDR (Bitume records/ 
Thiriet Nicolas/ 7 rue de la 
vieille/ 69 001 Lyon, 

shcular@propagande.org) 

Un petite compile punk à 5 
euros (équivalent des anci¬ 
ennes compiles K7) de ce label 
lyonnais. Des petits groupes 
français et quebequois à décou¬ 
vrir, dans un style punk assez 
bourrin comme Skimo 83, 

Bomb-X, plus punk-rock pour 
MAP ou Colloque de Tanger 
(avec boite à rythme rappelant 
Paris Violence), Samizdat, 

Jakes. Sympa pour découvrir des groupes puisque ce sont 
surtout des extraits de démos. Quelques groupes ayant sortis 
des disques également comme Bolchoï, Lutèce Borgia, Attentat 
Sonore, Usual Suspect, Guardia Negra. Les entractes/ extraits 
de film sont sympas. Le label prévoit une compile de groupes 
avec chanteuses, n'hésitez pas à les contacter. B 


Los Granadians "reggae 
Sidéral" CD (liquidators 
records) 

Un bon délire musical, façon 
"King Hammond". Visiblement 
ces espagnols sont adeptes des 
instruments déliriumü! orgue 
et ry thme décalé, feront le bon¬ 
heur des adeptes des vieux 
trucs ska! ! ! Qu'on aime ou pas, 
dans leur style ils n’ont pas de 
concurrents, à posséder ! ! ! D 


Cockney Reject "Ont of the 

Gutter" CD (Captain oiî) 

Un nouvel album de Cockney, le premier depuis leur reforma¬ 
tion à ma connaissance, avec Micky Geggus (guitare) et Jeff 
Turner (chant) de la formation 
originale (+ Tony van Frater - 
Red Alert/ Red London à la 
basse), c'est à la fois un petit 
événement, à la fois beaucoup 
d'appréhension. Mais enfin 
pour ce qui est de décevoir, de 
toute manière ils l’avaient déjà 
fait pour beaucoup avec le tour¬ 
nant heavy métal à partir de 
"The povver and the glory" et 
surtout "The Wild ones", donc 
on peut y aller en se disant que 
ce ne sera pas pire de toute 
manière. Et en fait j’ai été plutôt agréablement surpris au début 
avec un premier titre, "out of the gutter" plutôt hymnesque, je 
me suis même demandé si ce n'était pas un titre du début ou 
période "The power and the Glory" repris en version 2000's, 
c'est à dire quand même un peu plus de guitares métal. 
Quelques titres pas mal ensuite mais on vire rapidement sur des 
sonorités bien métal et qui n'ont plus grand chose à voir avec 
les hymnes des "Greatest hits". Donc plutôt prévisible, un 
album plutôt pour les inconditionnels du groupe et pas seule¬ 
ment de la période oiî. B 


Rebelde/ Gradinata Nord "Il calcio e una cosa séria" CD 
(Valium) 

Alors là, le split qui te met la 
gueule par terre pour ces deux 
groupes antifafs Italiens. 
D'abord la pochette avec 
Cantona dans ses plus grands 
jours, vous pouvez imaginer la 
et le titre "il calcio e una 
séria" (le foot est une 
chose sérieuse). ensuite 
Rebelde, je n'avais pas 
accroché sur leur premier CD 
split avec Veleno Sociale qui 
sonnait très Hardcore, mais là 
je trouve les 4 titres excellent dans le pur style oi! core Italien 
de Colona Infâme skinhead. Un gros son et une reprise terrible 
en prime de Erode, "Vaffanculo"!! Des textes rageur à l’image 
de ce dernier titre. Pour Gradinata Nord, toujours un son excel¬ 
lent, mais cette fois de la grosse oi! Italienne plus qu'efficace, 
un petit côté un peu métal pour les guitares, tous les textes par¬ 
lent de foot pour ces supporters convaincus, un chanson est 
dédiée aux supporters de toutes les équipes des divisions 
inférieures, comme quoi il n'y a pas que les thunes dans le foot, 
même en Italie. B 


-X’nrîi 


Runnin' riot "Monk's not dead" CD (Rejected) 

Le deuxième album de Runnin Riot, sortit cette fois unique¬ 
ment en Irlande sur Rejected donc plus difficile à trouver que 
"Reclaim the streets réédité par TKO. C'est en fait un mini¬ 
album avec 5 titres excellents,et 4 reprises. On a un plus gros 
son que sur le premier album, plus grosses guitares surtout., 
toujours de l'excellent oi! à 
l'Anglaise, peut-etre des 
morceaux plus agressifs dans 
l'ensemble, les textes toujours 
enragés pour une part sur les 
flics et tous les problèmes des 
working class guys, plus 
alcoolisés pour l'autre partie. 

Les reprises sont sympas même 
si ça en fait beaucoup quand 
même, un peu remplissage, 
mais "We're gonna take it" de 
Twisted sister, terrible!! 

"Babylon’s Burning" n'est pas 
mal du tout, et "Runnin riot" s'imposait. Vraiment un gorupe à 
ne pas rater. B 


"Addicted to oi!" CD (Captain oi!) 

Garry Bushell annonce la couleur en nous annonçant que cette 
compilation est aussi bonne que les "oi! the album" et compag¬ 
nie qu'il a compilé au début des années 80, les classiques par 
excellence de la oi!. Et c'est 
vrai que les gars Mark 
Brennan, Micky Billings, 

Garry Fielding, Watford John 
nous ont rassemblé des sacrés 
groupes sur ce CD. On retrouve 
des classiques de la oi! anglaise 
en version 2000's, comme 
Cockney, Red Alert, The 
Business, Menace, Millwall 
roi's Last Resort, Slaughter and 
the dogs, mais également 
quelques classiques oi! des plus 
gros groupes oi!/ oücore 
étranger, comme Discipline, Agnostic front, Klasse Kriminale, 
et des groupes anglais récents, comme Crashed out, Deadline, 
Beerzone. Enfin, même si ce n'est quand même pas "Strengh 
thru oi!" ou "oi! the album", une bonne compile, qui donne 
notamment l'occasion de se faire une idée de ce que font main¬ 
tenant les groupes qui ont été des références pour pas mal d'en¬ 
tre nous. B 


Distorted truth "Street punk rules" CD 

Le best-of de ce groupe Ecossais et je trouve le titre plutôt mal 
vu par les temps qui courrent, 
puisque si vous vous attendez à 
du Oxymoron/ One way Sys¬ 
tem, vous allez être déçu, il 
s'agit en effet d'un excellent 
punk-rock à l'Anglaise, 
mélodique, un vieux son terri¬ 
ble à la Stiff Little Fingers. 
L'historique réglementaire 
dans le livret ainsi que 
quelques photos. Le tour de 18 
ans de carrières en 21 titres. 
Indispensable pour les ama¬ 
teurs du style!B 


Hardskin "live and loudü & skinhead" LP (Damaged 
goods) 

Tout y est, la pochette façon "live and loud", le logo "Official 
Bootleg", enregistré à Chelsea le 1 er Avril 1983, le texte der¬ 
rière, et c'est excellent bien sûr puisque c'est Hardskin. Il s'agit 
en fait d'un live de 
1999 ou 2000 au 
Warzone Center de 
Belfast, le son est 
excellent, même si 
on n'entends pas le 
public, et pour cause 
puisqu'il n'y avait 
pas plus de 50 per¬ 
sonnes d'après mes 
renseignements. La 
plupart des titres de 
l'album y passent 
plus "If the kids are 
united", en version 
un peu plus péchue, 
live oblige, mais 
ultra carrés pour un groupe qui ne doit pas répéter souvent. 
Terrible dans l'ensemble, un objet à avoir. On retiendra l'intro 
de "ACAC, Ail cops are cunts" par Fat Bob: "if ever you see a 
cop, kick him in the bollocks for me".B 


Soûl Boys LP (DSS) 

Un groupe Allemand qui chant en Anglais. J'avais bien 
accroché sur leur premier 45T, mais l'album enfonce le clou. 

Soûl Boys c'est du 
Street punk à la 
Oxymoron pour l'ef¬ 
ficacité, mais avec 
une grosse influence 
rock'n'roll, et spé¬ 
cialement pour le 
keupon au chant qui 
a vraiment une voix 
façon early Skrew. 
14 titres, et un 
rythme qui ne baisse 
jamais! Les textes 
parlent de skin et 
punk way of live, 
sans grande inven¬ 
tivité, et on a une 
bonne présentation, avec bel insert couleur avec les paroles 
notamment. Un album à avoir donc.B 


Runnin riot/ Tower Blocks EP(Punk shit records) 

Deux nouveaux titres pour Runnin riot, excellents, plutôt dans 
la lignée de leur premier album, autant pour le son que les titres, 
simples bien entraînants, 
du bon Runnin riot. De 
l'autre côté, on a Tower 
Blocks, un groupe 
Allemand que je décou¬ 
vre, et ce qui est étonnant, 
c'est que ça sonne plutôt 
oi! anglaise, que quoi que 
ce soit qui puisse ressem¬ 
bler à de la musique 
Allemande (il faut dire 
que c'est chanté en 
Anglais). Plutôt une 
bonne surprise que c'est 
deux titres donc, et ça 
donne envie d'écouter leur album. B 


Boostaz/ Pillocks EP (Intensive Care rec/ Lilienthalstr. 4/ 
10965 Berlin) 

Un split entre les améri¬ 
cains de Booztaz et les 
allemands de Pillocks. 
Dans un style bien punk- 
rock américain effective¬ 
ment pour les premiers, 
avec des influences 
Ramones, et 2 titres qui 
passent mais ne restent 
pas, en tout cas sur ma 
Pour Pillocks, on 
avec une 
de... Bad Nasty ! 
? Quand je 

vous disais que ce morceau, " Don't forget to forget me ", était 
terrible... Leur reprise d'ailleurs, même avec des cuivres en 
fond et le solo façon guitar hero ne vaut pas l'original. Le deux¬ 
ième titre est sympa dans le style de leur album, punk-rock 
joyeux. B 

























The Last Resort est probablement le 
groupe skinhead/ oi! par excellence, peut-être leur 
nom, associé au logo du skin crucifié y est-il pour 
quelque chose, mais surtout leur album, "Skinhead 
Anthems”, La pochette, LE son oi!, mid-tempo, la 
patte anglaise et des paroles dans lesquelles beau¬ 
coup se sont reconnus. Reformés récemment avec 
Roi Pearce au chant et des musiciens venus notam¬ 
ment d'Anti Nowhere league, ils ont joué à Berlin au 
festival "Punk and Disorderly". Un set moitié 4- 
Skins période Roi Pearce, moitié Last Resort (au oi! 
en France plutôt 2/3 de 4-Skins). Pas mauvais, les 
morceaux fidèles aux originaux et bien joués, mais 
bon à vrai dire, la troisième formation de 4-Skins 
avec Roi Pearce ne vaut pas la première avec Gary 
Hodges au chant, et puis c'était annoncé Last 
Resort, alors n'avoir que 8-9 morceaux du groupe 
c'était un peu frustrant. Mais bon, une date prévue 
sur Paris fin janvier, tout le monde dans la scène ne 
parle que de ça un mois avant et un mois après, le 
concert annulé suite à une dénonciation anonyme, 
et le groupe qui vient quand même nous rendre visite et passer une journée sur Paris (où aucun membre n'a jamais mis les pieds) même s'ils ne 
jouent pas, vu que les billets de train étaient déjà pris. L'occasion pour nous d'interviewer Roi Pearce, fondateur du groupe, en compagnie de 
Daniel Chéribibi. Et pour commencer, revenons un peu sur l'histoire du groupe, photos: Eddie + archives. 

moment, Saxby quitte le groupe sous la pression de sa copine. Ce sera 
finalement pour le mieux puisque c'est alors Roi qui prend le chant en 
se faisant remplacer à la basse par Arthur Kay. Plutôt la classe d'avoir 
un musicien comme Arthur Kay, plus vieux (31 ans), même s'il n'est pas 
skin, d'où sa légendaire casquette. On est au début 81 et le 4 Mars a lieu 
le premier concert avec la nouvelle formation, à l'Acklam Hall à 
Nothing hill Gâte dans Londres (voir article Sounds). Leur set est appré¬ 
cié, mais par contre Infa Riot qui leur succèdent ne jouent pas 
longtemps, une bande de skins et Soûl Boys de Ladbroke Grove, à côté, 
déboule batte à la main pensant trouver des supporters de West Ham 
(qui ne sont pas là vu que West Ham joue ce soir là et puis Last Resort 
c'est plutôt Milwall en plus...). En tout cas, le concert se termine en 
grosse bagarre et c'est la début de la sale réputation pour Last Resort, 
celle des groupes oi ! en général ayant déjà commencé avant. 

Deux semaines après, ils enregistrent leurs deux titres pour la 
compile " Stengh thru Oi ! ", puis commence une petite tournée 

anglaise. Une des dates est celle de Southall (avec 4-Skins et Business), 
on ne va pas s'éterniser dessus, tout le monde connaît l'histoire, vite fait 
la date se déroule au milieu d'un quartier asiatique et les jeunes du 
quartier incendient le pub à coups de cocktails Molotov, croyant avoir à 
faire à des supporters du National front. 

C'est le début de la fin pour le groupe, la compil Strengh thru 
oi ! est retirée de la vente, et comme pour tous les groupes Oi !, les con¬ 
certs sont désormais pratiquement impossibles à trouver. En attendant 
que ça se calme, Micky French leur fait enregistrer leur album. Toujours 
dans le même studio, en 4 pistes, l'enregistrement est torché en 2 week¬ 
ends. L'album est produit par Chris Ashman, le producteur de Arthur 
Kay, d'ailleurs le saxo sur l'enregistrement est celui d'Arthur Kay égale¬ 
ment. L'album aura un succès rapide chez les neusks de toute l'Europe. 
Il sera repressé plusieurs fois, le pressage original est en rouge, puis il y 
a un pressage bleu, et quelques copies existent en noir et blanc. Le pre¬ 
mier pressage était vendu avec le catalogue de la boutique " Last Resort 
". Le pressage à l'époque est estimé en général entre 10 000 et 15 000 
exemplaires mais il est difficile de savoir vraiment, et depuis il a été 
repressé, notamment par Captain Oi ! en Vinyle LP et Picture Disc et 
en CD, et les chiffres doivent être bien plus importants. 

Après l'enregistrement le groupe fait deux concerts, le dernier, 
au " King 's Lynn " encore une fois dégénère, ça en fait trop, le groupe 
décide d'arrêter. Le LP ne sortira qu'après. Le groupe tente une refor¬ 
mation un peu plus tard sous le nom de Warriors (seul le batteur diffère), 
ils font deux concerts et enregistrent 3 titres, un sera sur " Oi ! that's yer 
lot ", un sur " United Skins " et un " War Widow " a disparu à notre con¬ 
naissance. Puis ils splittent vraiment cette fois, Roi s'en va chanter dans 
4-Skins peu après. En 85 il jouera dans un groupe Heavy Métal, Taro, 
puis en 1988, Link les contacte pour rééditer leurs anciennes prods. Roi 
en profite à ce moment pour reformer un groupe en s'entourant d'autres 


Ancien roadie de Menace et hooligan à Milwall, Roi Pearce, 
au début de l'année 80 tombe sur The Rivais, un groupe de punk qui 
répète dans son pub local. Il a le déclic et décide de former un groupe. 
Il prend des cours de basse avec Arthur Kay, et s'entoure de Charlie 
Duggan à la guitare, Saxby au chant, et Andy 
Benfield à la batterie. Il traîne souvent au " 
Last resort ", la boutique skin, le rendez- 
vous des rasés londoniens à l'époque. Il 
connaît d'ailleurs bien le tenancier, Micky 
French, supporter de Milwall comme lui. 
Il lui demande donc l'autorisation de 
reprendre pour son groupe le nom du 
magasin. La traduction littérale est " Le 
dernier recours ", mais c'est aussi une 
allusion à leur ville " Herne Bay ", sta¬ 
tion balnéaire et dernier arrêt en 
venant de Londres avant la mer. 
Micky French devient à la même 
période manager du groupe. Arthur 
Kay, vieux baroudeur du rock, s'in¬ 
téresse très tôt au groupe, il leur 
permet de donner leur premier 
concert au " New Dolphin " en 
première partie de son groupe de 
ska The Originals. Puis il les 
emmène enregistrer 3 titres 
aux studios Europa de 
Folkestones, ces titres 
sortent sur la cassette 
single " Violence in 
our minds ". 

Ils commen¬ 
cent à se faire un 
nom et attirent 
l'attention de 
Gary Bushell 
et donc de 
Sounds. 
Mais à 
c e 



THE 

LAST 

RESORT 



musiciens, ils enregistrent l'album " 1989 " sous le nom de The Resort 
avec notamment des versions de titres de Last Resort, 4-Skins, Warriors, 
mais un son plutôt Heavy Métal. 11 forme ensuite The Heavy Métal 
Outlaws avec notamment Steve Whales de Business, ils joueront un 
petit moment et sortiront deux CDs single. 

Il y a quelques années, The Warriors se refoment avec Arthur 

Janvier 2004 

Ben (à Daniel): Bon par quoi on commence ? 

Daniel Cheribibi : Heu, je ne sais pas... Ce qu'il s'est passé ce soir ? 
Ben : Oui, qu'attendiez vous de cette virée sur Paris ? 

Roi : Ce soir ? C'est vraiment dommage que ce concert soit annulé ! Il 
y avait tellement d'argent dépensé en tickets et frais annexes... On ne sait 
pas trop pourquoi, mais y'a un 
truc qui a chié ! Ce n'est pas 
de notre faute ! Mais c'était 
sympa de venir ici, de rencon¬ 
trer des gens, c'est un endroit 
sympa et on reviendra cer¬ 
tainement pour jouer un autre 
concert ! 

Ben : C'était sympa de vous 
voir jouer à Berlin le mois 
dernier. Quand avez vous 
reformé le groupe ? 

Comment vous est venue 
cette idée ? 

Roi : On a commencé il y a 
quelques années. Pleins de 
gens voulaient nous revoir 
jouer... Oh, je vous présente 
Keith ! Il est magique, c'est 
notre guitar héro ! Un vieux 
pote depuis des années ! On 
jouait tous les deux dans les 
Heavy Métal Outlaws au 
début des années 90. Il jouait 
aussi dans Anti Nowhere 
League avec John, notre bat¬ 
teur ! 

Keith : Oui ! Je n'avais 
jamais joué avec Last Resort, 
alors on s'y est mis... 


Ben : A Berlin, vous aviez 
l'air ravis de jouer devant 
tous ces punks et ski ns ! 

Roi : Oui, on a adoré ! 

Ben : Dans les années 80, vous n 'aviez jamais joué en Allemagne ou 
en Europe avec Last Resort ? 

Roi : Non, parce qu'après les évènements de Southhall, tout est parti en 
couille ! On était dégoûtés et plus personne ne nous proposait de con¬ 
certs. Ca ne valait plus le coup de continuer ! Mais maintenant, on est 
super motivés ! 

Dan : Les événements de South Hall, c'est quand même sacrémeut 
loin tout ça ! Vous avez encore des problèmes avec ça ? 

Roi : South Hall reste encore dans les mémoires. Ca reste un élément 
qui revient souvent et qui continue à nous pourrir notre réputation. 
Quand ça revient sur le tapis, moi je dis 'c'est loin tout ça', mais ça nous 
colle à la peau ! 

Keith : Je pense que ça restera toujours dans les mémoires... 

Ben : Toujours a propos de South Hall, la version officielle (des 
médias), c'est qu'il y avait plein de skins dans le quartier et que parmi 
eux, il y avait des supporters du National Front qui ont provoqué les 
locaux... C'est quoi ta version ? 


Kay, Saxby, ils joueront à Creil entre autre le 13 Septembre 98, et ils 
jouent peut-être encore, mais cette reformation sans Roi Pearce, à vrai 
dire, n'a pas convaincu grand monde. Celle plus récente avec Roi, et des 
musiciens d'Anti Nowhere League est bien plus convaincante, et c'est 
celle-ci qui a joué à Berlin et au Oi ! en France. 

Sources : Un monstre est en moi, Teenage Warning, Sounds. 

Roi : La vraie version !? Il y a eu du grabuge entre les organisateurs du 
concert - avec Business, Last Resort, 4-Skins - et les chefs de la com¬ 
munauté asiatique locale. Ils ne voulaient pas de concert Oi! dans leur 
quartier. Les organisateurs ont bien essayé de trouver une solution, mais 
la communauté asiatique n'a jamais voulu ! Le résultat, on le connaît : 
le pub bombardé au cocktail Molotov avec tout le monde à l'intérieur et 
pris d'assaut ! Les bastons, elles n'étaient pas dans la rue, mais bien dans 


Ben : Oui, mais les médias ont dit que des skinheads avaient provoqué 
des bastons et fait de la provoc dans ce quartier avant. 

Roi : Peut-être ! Je ne sais pas vraiment ! Nous, nous étions à l'intérieur 
avant le concert, en train de faire le sound-check. On ne savait pas ce 
que les gens faisaient dans la rue ! 

Dan : Ceci dit, c'est quand même incroyable qu'un petit concert ait eu 
un tel impact ! Même Margaret Thatcher en a parlé quand elle par¬ 
lait de crucifier tous les skinheads ! 

Roi : Exactement ! Ce concert a été le début de la fin ! Après ça, tout le 
monde nous prenait pour des nazis ! Et ça, c'est difficile de s'en débar¬ 
rasser ! Même aujourd'hui, il y en a encore qui croient que je suis un 
nazi ! Les gens ne vous laissent aucune chance ! 

Dan : Et après ? 

Roi : On a continué 6 mois, et comme on ne trouvait plus de concerts, 
on a laissé tomber. On a sorti notre album 'Skinhead Anthems' juste 
après le split. Notre manager avait merdé avec les labels pour le sortir 
avant. 



Acklam Hall, 4 Mars 1981 


le pub ! 
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Dan : Et après Last Resort, tu as fait quoi ? 

Roi : J'ai rejoint les 4-Skins entre 1983 et 1984, puis j'ai joué dans les 
Heavy Métal Outlaws. J'ai quitté ce groupe par la suite parce que je 
n'appréciais plus le chemin qu'il prenait. Pas assez rock ! Mais main¬ 
tenant, tout a l'air beaucoup plus accessible, on va jouer pour une nou¬ 
velle et jeune génération. C'est un nouveau départ ! 

Dan : Tu ne crois pas que les anglais reconnaissent les skinheads 
comme une part de leur culture maintenant ? A Londres, fai vu une 
pub avec des skins qui posaient pour Ben Sherman ! 

Roi : Oui, c'est plus accepté qu'avant ! 

Ben : Sur le dos de T album, il y a cette phrase : f T/tis is the âge of the 
oldyoug man, 10000 chapters hâve been already written, y et muc/t for 
the truth still forbidden '... Ca vient d'où ? 

Roi : Elle n'était pas sur l'original ! Elle a du être rajoutée lors d'une 
réédition. Je ne la connaissait pas... (ndr : après vérification elle est sur 
l'original) 

Dan/Ben : Pourquoi avez-vous formé le groupe au début ? 

Roi : Il y avait tellement de trucs qui se passaient dans le monde de la 
musique à ce moment. Comme on tramait pas mal dans la boutique 'Last 


Resort', on s'est dit pourquoi ne pas utiliser ce nom ? Nous, ce qu'on 
voulait en fait, c'était faire de la musique de rue et avoir des embrouilles 
! (Rires gras) 

Keith : Pas le choix ! Ma vie est trop paisible, donc je monte un groupe 
pour avoir des embrouilles ! (Rires) 

Ben : Tu dis aussi dans une chanson : f Football matches and rock- 
'n 'roll make us a little out of control ... (" les matches de foot et le rock- 
'n 'roll nous rendent un peu hors-contrôle ") 

Roi :... and the only way I can make a stand'. (" et c'est la seule façon 
de me faire entendre "). C'est 'Rebel with a cause' ! Ca dit en gros : 
'garde la tête haute et rien à foutre du qu'en dira-t-on ! '... 

Ben :... et aussi 'We've got nothing to hide' 

Roi : Oui, on n'avait rien à cacher, on voulait juste montrer les choses 
telles qu'elles étaient. On écrivait sur la vie de tous les jours à Londres, 
sur la vraie vie ! Tu sais, le mouvement Oi ! était vraiment un mouve¬ 
ment dur, assez violent, sanglant et bordélique à souhait ! Les médias 
l'ont trouvé effrayant et ils nous ont bien enculés ! 

Dan : Ca semble être une période assez amère ! Un type comme Gary 
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Bushell, qui a été dans cette scène et a créé un label, il a ensuite écrit 
pour le Sun des histoires sur les skinheads. Il a joué sur les deux 
aspects du mouvement ! 

Roi : Oui, il était journaliste et c'est bien là une attitude de journaliste ! 

Ben : Dans la chanson f Violence in your mind', les paroles sont 
basiques... ça ne parle que de bastons et de violence. Comment vois-tu 
ça avec du recul maintenant ? C'était ça la vie ? 

Roi : Oui, c'était ça ! Une culture violente, une époque violente... Tout 
le monde avait besoin de fric, tout était pourri ! 

Ben : On trouve aussi une autre espèce de violence dans les paroles, 
mais cette fois une violence plus 'sociale', par exemple 'taking to the 
rich and ail the poverties on display ' (dans 'Freedom '). La situation 
sociale à cette époque était si... 

Roi : ... pas qu'à cette époque ! ! L'Angleterre a toujours son système 
de classes, officiellement ça n'existe plus, mais quand tu rencontres dif¬ 
férentes personnes, tu te rends compte que ça existe encore ! On a tou¬ 
jours une classe ouvrière, un classe moyenne et une classe bourgeoise ! 

Dan : Et la Oi! , c'était vraiment un mouvement 'working class' ? 

Roi : Carrément ! Les premiers punk rockeurs, les Clash et toute cette 

clique, c'était des étudiants de merde ! 
Ils se la jouaient artistes ! Pour moi, le 
punk rock, ce sont des gosses de la 
classe moyenne qui jouent du rock ! 

Dan (dubitatif... ) : Enfin, les Clash ont 
écrit pas mal de chansons sur la vie 
dans la 'working class ' ! 

Roi : Oui, bien sur ! 'White riot', 'Clash 
city rockers'... Joe Strummer était un bon 
gars, mais pour moi, cette musique 
s'adressait aux gosses de riches... La 
musique de rue et pour les gosses de rue, 
ça a été la Oi! ! 

Ben : Tu as été dans la scène punk 
avant la scène Oi ! ? 

Roi : Oui, j'allais voir des concerts par¬ 
fois... Mais après, avec des groupes 
comme Sham, les Rejects et toute cette 
vague, c'était autre chose ! ! Le seul 

truc, c'est que la politique n'aurait jamais 
du venir s'échouer dans ce mouvement. 
C'est une saleté ! Ca fout tout en l'air et 
ça divise les gens ! Idem pour la religion 
! Merde aux deux ! 

Dan : Justement à propos de politique, c'est plutôt l'extrême-droite qui 
a foutu la merde dans cette scène ! Quand tu vois un groupe comme 
Angelic Upstarts, ils étaient très... 

Roi : ... à gauche. Oui, ils étaient très à gauche ! Ils tramaient autour de 
la Sham Army, puis des Rejects puis ensuite, quand ça s'est terminé, ils 
ont suivi les groupes skins qui arrivaient, les 4-Skins et Last Resort, 
avec leurs idées. Du coup, comme ils tramaient autour de nous, on a eu 
les retombées de leur action ! Toute l'origine du problème se situe dans 
des trucs pareils ! Ils prônaient leur message dans notre dos... Vous 
voyez ce que je veux dire ? 

Ben : Vous ne leur avez rien dit alors ? 

Roi : Non, on ne voulait pas dire aux gens de prendre tel ou tel chemin 
! On détestait les bourgeois et c'est tout ! Après ça, c'est sûr, un groupe 
est étiqueté en fonction de ses fans... 

Ben : J'ai lu que tu a joué dans And Nowhere League. Comment vois- 
tu ce groupe, parce qu'il représente quand même un autre côté de la 
scène punk... 

Roi : Ce n'est pas moi, c'est Keith... (ndr : j'avais compris...) 

Keith : Oui, c'est bien différent des Resort... 



Southall, 81 













Roi : Et puis je ne discutais pas d'ANL, des Clash et du début des années 
80, mais des Upstarts et de trucs plus vieux... 

Dan : Et que penses tu de l f action de Roddy Moreno d'Oppressed. Il a 
fait des reprises de Last Resort. Tu penses quoi de son action avec le 
SHARP contre la scène fasciste dans les années 80 ? 

Roi : Tu sais, après avoir joué un an avec les 4-Skins, j’ai totalement 
délaissé la scène Oi! .Je ne sais pas si ça a un sens, mais je suis inca¬ 
pable de te répondre à cette question. 

Ben : Toujours à propos de politique , il y a un sujet qui revient dans 
les paroles : Thatcher ! ( f We rule Okj 

Roi : Oui, elle a conduit le pays dans l'abîme en manipulant tout le 
monde. Les politiciens dirigent toujours leur pays vers la catastrophe 
d'ailleurs ! Quelqu'un m'a dit aujourd'hui : 'Hey Roi, en France aujour¬ 
d'hui, on a la même politique que vous aviez avec Thatcher et les con¬ 
servateurs'. Je pense que c'est caractéristique ! 

Dan : Tu ne penses pas que l f Angleterre paie maintenant davantage le 
prix de la politique de Thatcher ; par exemple avec les chemins de fer... 
Keith : Oui... 

Roi (qui répond bien à côté de la plaque ! ! ) : Tu vois, c'est les médias 
qui ont détruit ce mouvement. Ils ont essayé de le tuer, de l'aveugler. 
Mais tu ne peux pas ignorer un groupe ! 

Dan : Pendant les grèves des mineurs (1984/85) ou des dockers , des 
skinheads se sont impliqués en politique... 

Roi : Oh, le mouvement des mineurs... C'est autre chose ça ! Mais pour 
répondre à ta question, je ne sais pas, je n'étais plus dans ce milieu. 
C'était après Last Resort et 4-Skins... 


de la fierté que tu peux éprouver d'habiter quelque part , mais de 
P usage qu'un gouvernement peut en faire! 

Roi : Je ne suis pas fier du gouvernement britannique, avec tous ses 
mensonges. C'est ce qu'ils ont fait avec toutes leurs histoires d'armes de 
destruction massive. Mais je suis fier de mes racines, de l'endroit d'où je 
viens, qu'il soit bon ou merdique ! Je suis plus fier de ma langue, de 
notre foot et rugby que de notre politique... 


Dan :... et de vos pubs... 



1ère formation, répète/ concert, Herne bay 


Roi : Oui ! Mais j'ai horreur de la politique ! C'est le bordel ! 


Ben : Ok , toujours à propos des paroles , parce que tu n 'as pas vrai¬ 
ment répondu ... Tu penses qu'elles sont encore d'actualité ? 

Roi : Plein de gens ont le même état d'esprit que nous avions. Surtout 
ces gosses qui vivent dans les banlieues où je vis. Les paroles sont 
encore d'actualité, elles parlent de la vie dans la rue, des frustrations... 
Tout ce que tu dois espérer ne viendra que de toi... Des années ont passé, 
mais les choses n’ont pas changé tant que ça. La vie n'est pas très dif¬ 
férente qu'il y a 20 ou 23 ans ! (Rire) Et ça ne changera jamais, que ce 
soit la gauche ou la droite au pouvoir. Si tu les regardes tous les deux, 
tu te rends compte qu'il n'y a pas de grandes différences. Je crois même 
qu'avec Blair, qui est supposé être de gauche, la politique n'a jamais été 
aussi à droite... 

Dan : Vous avez des chansons qui traitent de la fierté d'être anglais. 
Tu ne crois pas que ça peut être dangereux , par exemple quand votre 
gouvernement décide d'entrer en guerre...? 

Roi (assez agressif) : Et vous, vous n'êtes pas fier de votre pays ? 


Ben : Vous avez une chanson sur Johnny Barden. C'était qui ? 

Roi : C'est un gars qui a tué une famille, il avait 19 ans et j'ai écrit une 
chanson sur lui. 

Ben : Pourquoi vous n'avez pas joué 'Skinhead in Sta-press' à Berlin 
? 

Roi : Soyons honnête, cette chanson est liée à une période où tout le 
monde, les médias et les journalistes pensaient que nous étions nazis 
juste parce que nous étions skins... 

Mais bon, parlons un peu d'autre chose maintenant... Je vais vous 
présenter un peu les membres du groupe. C'est quand même un peu plus 
d'actualité ! Là, vous avez Keith Hillyer, le guitariste. Il jouait avec moi 
dans les Heavy Métal Outlaws. Là, c'est John Pearce, le bassiste et sans 
lien de famille avec moi, il jouait avec ANL il y a 7 ans. Et enfin Chris 
John, le batteur. C'est le meilleur batteur que Last Resort ait jamais eu ! 
Il a fait quelques concerts avec Keith et moi aux USA... 


Dan : Vous avez déjà enregistré quelque chose ? 

Roi : Oui, mais ça n'est pas encore sorti. On prévoit de sortir tout 
ça en Mars. 

Dan : Sur quel label ? 

Roi : Chez Elarry May Rec. 

Ben : Ok ! Et ça t'a fait quoi de chanter devant tous ces jeunes 
et vieux skins d'Allemagne et d'Europe ? 

Roi : C'était génial ! Fantastique ! Vraiment génial ! 

Ben : Oui ! Et comment es-tu devenu skinhead ? Comment es- 
tu rentré dans ce mouvement ? Je crois que tu étais fan de 
Madness... 

Roi : En fait je traînais vers la boutique Last Resort... vers la fin 
des années 70 peut-être... 

Dan : L 'ancienne génération de skinhead était plus impliquée 

1ère formation, répète/ concert, Herne bay dans ,e ska et le rock stead ^ a,ors <t ue la nouvelle était plus 

branchée par le punk et la Oi ! ... C'est vrai ça ? 

Dan/Ben : Pas quand il s'agit de guerre ! ! Roi : Le public était mélangé ! 

Dan : Je pense que tu as mal compris ma question ! Je ne parle pas Keith : Beaucoup de gens qui écoutaient des groupes genre Sham 69 ont 
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Page 40 SOUNDS match 1 4, 1981 


One love 

andunity 



bougé 


Last Resort 
Acklam Hall 

SOMETIMES YOU just feei Nke jacking il ait in 
. tbe third New Punk Convention lorganised 
by the martial arts wfng of on the self-styîed 
Sons Of ON Ohi) seemed to hâve everything 
goingforit. 

Three bands f rom three diff erent areas in 
London meeting 'm irnttral terntory with good 
frlertdiy securrty and a grest atmosphère in the 
hall noticeably devoid of soecer aggravation 
AND {tabloïds please notai righbwing 
poittiçistng . . And whatoccurs? Thegsggets 
broker» up by about seventy toof-handed 
locale. 

A big Ladbroke Grave firm ~ su me skins but 

mostïy soûl Mds.steamed in af ter tbe Last 

Resort'$ set and started atîacking people wrtb 
bits of wood and metallic implements, They 
were driven out with chairs and tables, and the 
place wasunder siégé for about 15 minutes 
with us building barricades and swspping 
bfows with scaff olding and brick wtelding 
Ladbrokers till Old Ssii restored peace. 

The locale toldme later that tbey'd attacked 
cos '"West Ham had brought a mob tntoour 
area," when m truth there was hardiy any East 
End there, not surpnsmg as they were ail up at 
Upton Park watchingthe Hamraers get 
trounced by the Ruskies. 

At least Southgate was internat, but to hâve 
the gig broken up f rom outside and bymistake 
, , , ljustdunno, Maybe weshoukf hâve 
invited the locale to participate in organisation 
and security. Maybe peuple shouldn't jump to 
conclusions, AH they'va achieved is to let the 
cruels who hâte Oil labelus ail thugs again 
even though the kids were justdefending 
themselves. And the pour old lofas miss 
another gig thru no fauit ot their own 

It makes me a bit sick. y'krtow. Just lîke the 


way the papers hâve started going o verboard P 

on skms equal nazis |ust at a time when 
everybody on the scene kne w that the 
organised fascists were iosmg their grip. So 

just for the record, let's get it straight now. 

Oi! hasn't pot anythinq to do with fascism and 
isn't aligned to any football team. I don’t care 
how long it takes but we ara germa get 
through to people that Oil is about Street muslc 
and having a laugh fuit stop — not taking mobs 
Info areas to run amok. 

Saek at the gig, pre-ruck., Anti- 
Establishment were up first, but stiff failed to 
convsnce. Thay soundedsluggishanddirgey 
and a muddy mix sabotaged even the stormers 
in their set. In contrast Last Resort were a 
prime exampieof OH asdefinedabove. i 

They ’ ve got an individuel sotmd close to the 
sinewy power of prime period Ruts. They hit 
hard, and then went down a storm with new 
singer Roy add»ng a coarser, heartfelt edge to 
anthems like 'Working Cfass Kids' and the 
superb 'Violence InOur Minds' 

There'» plenty of variaty inevidence to 
boot, ranglng from the r&heas kne es ‘£8 A 
Week' to tbe multi speed protest punch of 
'Johnny Barden', but for the most part thev 
deal in tough, aggressive vignettes with cast* 
non beckbones, surging choruses and Street- 
lève! lyùcs, They were eminemly enjoyabie 
and well deserving of thefeature that wtll î 

foilow in a fortnight, hopefully in happier 
cîrcumstances, 

Ironlcaily while the band were on, former 
Sham faitbful Dean, himself of Ladbroke 
Grove, commented "This îs what tt's aîf about. 
You don't bave to say what football team you 
support or what area you're from. It's punk 
that matters. Musse for the kids, for the 
people. That' s the way it should be, " Shame 
bis mates dsdrTt get the message in time. 

GARRYSüSHEM 


n'avais 

pas assisté à un concert punk ! ! 


Ben : Vraiment ? Pendant tout ce temps , tu allais au foot ? 

Roi : Oui ! Et je compte bien assister à des matches aussi 
longtemps que je le pourrai ! 


Ben : Tu ne crois pas que c r est la même culture ? Il y a ce côté 
fierté de sa classe ... 

Roi : Oui ! Les paroles des chansons, le football... les deux sont en 
rapport, la violence aussi... 


ensuite vers le ska avec Madness, Selecter... 

Roi : Oui, quand les choses ont commencé à devenir irrationnelles, avec 
tous ces trucs nazis, les gens ont bougé de la Oi ! vers le ska, car il y 
avait des blacks dans ces groupes... 

Keith : Oui, des blacks. Du coup, il n'y avait pas de nazis dans ces 
endroits ! 

Roi : Je suis allé aux USA il y a 4 ans et je me suis fait aborder par un 
skin black. Il me parle de l'album de Last Resort et me dit 'C'est un 
putain de bon groupe ! '. Pour moi, les gens sont les gens, je me fous de 
leur race ou de l'endroit d'où ils viennent ! C'est un bol d'air frais tout 


Dan : A propos de reggae, j'ai interviewé Steeve Goodman (Tauteur de 
'England belong to me'), il était skinhead depuis le début des années 
70, il parlait aussi des skinheads de Brixton dans les années 80... 

Roi : Oui, peut-être, mais moi je m'intéressais plus au rock. J'aime le 
reggae et quelques endroits, j'aime le ska des débuts - Prince Buster, 
Desmond Dekker, Lauren Aitken - les groupes classiques, les Specials, 
mais j'étais vraiment plus branché rock'n'roll ! J'aime l'énergie du rock ! 
Quand j'ai commencé, mes influences étaient Slade, Garry Glitter... 
J'étais lus branché rock que ska ! 


ça ! C'est chouette d'avoir la chance de pouvoir revenir ! Je suis revenu 
vers la scène punk il n'y a que 4 ou 5 ans, ça faisait 10/15 ans que je 


English Version 


Last Resort is probably the skinhead/Oi! band 
par excellence. The reas on might be the name 
associated to the crucified skinhead logo. But in 
fact, the main reas on is their album 'Skinhead 
anthems': the sleeve, THE Oi! sound -a mid- 
tempo sound with the British touch -and the lyrics 
in which many people recognized themselves. 

The band has been recently reformed with Roi 
Pearce as a singer and some musicians from Anti 
Nowhere League. They played in Berlin at the 
'Punk and Disorderly'festival. A show that mixed 
the songs of Last Resort and 4-Skins (the Roi 
Pearce period). Not so b ad! The songs were well 
played and true to the original ones. But to tell 
the truth , / really prefer the first period of 4- 
Skins, with the singer Gary Hodges, to the Roi 
Pearce period. And it was a bit frustrating to lis- 
ten to the 8-9 songs of the Last Resort répertoire 
they only played at this festival. On the other 
hand, a date was forecast in Paris in January. 
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While 
everybody 
in the local 
scene was 

looking forward to seeing them play, the gig was 
finally cancelled after an anonymous denuncia- 
tion. Even so, the members of the band decided to 
corne and spend a day in Paris where they had 
never been before. A good occasion for me and 
Daniel, from the zine Cheribi, to interview Roi 
Pearce, the founder of the band. But before 
starting, let's corne back to the band s tory... 


well its keeper, Micky French, a Milwall's sup¬ 
porter too, he asked him to use the name of the 
shop for his band. The band Last Resort was 
born! This name also referred to their hometown 
'Herne Bay', a seaside resort and the last stop 
before the sea when you came from London. 
Micky French became their manager. Arthur Kay, 
an old rock firebrand, quickly showed interest to 
the band and allowed them to play their first gig 
just before his ska band The Originals in the 'New 


THE SO ot O, O i 


Roi Pearce used to be a roadie for 
Menace and a hooligan in Milwall. In the 
beginning of 1980; he was présent at a 
rehearsal of the punk band The Rivais in his 
local pub. It triggered something in his mind 
and he decided to form a band. He learnt 
bass with Arthur Kay and met Charlie 
Duggan (guitar), Saxby (singer) and Andy 
Benfield (drums). As he used to hang around 
the skinhead shop 'Last Resort' and knew 
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Dolphin' pub. 

He took them then to the 'Europa' stu¬ 
dios in Falkestones where they recorded 3 songs 
which were released on the single 
cassette 'Violence in your mind'. 

Their réputation grew and Gary 
Bushell, and so Sounds, started to 
pay attention to them. At this 
moment of the story, Saxby left the 
band because of his 
girlfriend...finally for the best 
because Roi became singer and 
Arthur Kay bassist.A chance for 
this band to hâve this good and 
experienced musician, even if 
Arthur Kay, 31 years old and 
always wearing his legendary cap, 
is not skinhead. The new formation 
played its first gig on the 4th of 
March 1981 in the 'Acklam Hall' at 
the Nothing Hill gâte in London (look after the 
Sounds article).People enjoyed the show. The 
next band, Infa Riot, couldn't play a long show 
due to a bunch of ski ns and soûl boys from 
Ladbroke Grove which entered the club to find 
and kick West Ham supporters (but they weren't 
there, that evening West Ham was 
playing...moreover Last Resort members sup- 
ported Milwall). The gig ended with a general 
fight and the bad réputation of the band started 
that evening (Most of the Oi! bands had already 
won a bad réputation before). Two weeks after, 
they recorded 2 songs for the 'Strength thru Oi!' 
compilation and started their English 
tour.Southall was one of the date with 4-Skins 
and Business. I don't really want to develop the 
event, everybody knows it... Quickly...The gig 
was in an Asian suburb and the local kids burnt 
the pub with Molotov cocktails because they 
thought there were some National Front support¬ 
ers inside. 

That was the beginning of the end for 
the band. The 'Strength thru Oi!' compilation was 
withdrawn from the sales and Oi! bands couldn't 
find any dates. Waiting for better days, Micky 
French made them record their album in two 
week-ends on a 4 tracks in the same studio. Chris 
Ashman, Arthur Kay's producer, produced the 
album. By the way, the sax on the record was 
played by Arthur Kay. The album had a large suc- 
cess in the whole European skinhead scene. It 
was re-released many times. The original release 
was red with the 'Last Resort' shop catalogue 
inside, then a blue one and a few copies were in 
black and white. Around 10000 to 15000 copies 
were issued. In fact, ifs quite hard to know exact- 
ly how many hâve been sold since, because there 
has been many re-releases (Captain Oi! for 
instance, in CD, LP vinyles and Picture dises...) 
and the sales may be far more important. After 
the recording, the band played two times. In the 
last gig in the 'King's Lynn', many fights 
occurred. That was enough for them. They 
stopped and the LP came after the split. They 
tried a bit later a reformation under the name The 
Warriors (The drummer was the only change in 
the formation), played two gigs and recorded 3 
songs. Two of them appeared on 'Oi! that's yer lof 
and 'United Skins'. We think the third one, 'War 
Widow' was lost. Then they splitted. 

After, Roi went to the 4-Skins as a 
singer. In 1985, he played in Taro, an heavy métal 
band. In 1988, Link called them in order to re- 
release their records. Roi took this chance to 


reform a band, The Resort, with new musicians 
and they recorded '1989', an album with covers of 
Last Resort, 4-Skins, Warriors, but with a quite 


heavy métal sound. Then he formed The Heavy 
Métal Outlaws with Steve Whales from Business 
and released two single CDs. A few years ago, 
Arthur Kay reformed The Warriors with Saxby. 
They played in France in Creil the 13th of 
September 1998 !Do they still exist ?To tell the 
true, this formation didn't convince lots of people. 
The one with Roi and the Anti Nowhere League 
musicians was much more convicing. They 
played in Berlin and will play in the Oi! en 
France festival. 

Sources : 'Un monstre est en moi', 'Teenage 
Warning', 'Sounds'. 

Interview with Roi Pearce and Keith, January 
2004 

Ben : Bon par quoi on commence ? 

Dan : Heu , je ne sais pas...What about this 
evening ? 

Ben : Yeah, what were you looking for in Paris 
? 

Roi : This evening? It's 
really a bad news the gig 
was cancelled! They spent 
so much money with tick¬ 
ets and side-sales...We 
don't know exactly why, 
but something's fucked! 

It's not our fault! But it was 
nice to corne, meet the peo¬ 
ple and hâve them meet us, 
it was a nice place and we 
will definitely corne back 
to play another gig! 

Ben : It was quite fun to 
see you in Berlin last 
montli. Witen did you 
reform the band? Where 
did the idea start that ref¬ 
ormation? 

Roi : We started a couple 
years ago. Many people 
were obviously looking 
forward to seeing us Corn¬ 
ing back. 

Oh! This is 
Keith! He's a magic player; 
he's the guitar hero! An old friend of mine for 
years! We both played in the Heavy Métal 
Outlaws in the early 90's.He also played in Anti 
Nowhere League with our drummer John! 


Keith : Yeah! I had never played any gigs with the 
Resort, so we decided to play... 

Ben : When I saw you in Berlin, 
you looked really liappy to play in 
front of punks and skins ! 

Roi : Yeah, we really enjoyed the 
whole thing ! 

Ben : In the 80's, you didn't play 
with Last Resort in Germany or 
Europe ? 

Roi :No, because the way things had 
gone after Southhall was wrong! We 
were disgusted and everybody 
refused to book us. It wasn't worth 
carrying on! But now, we're moti- 
vated! 

Dan :The events in Southhall are 
now well in the past. Do you still hâve problems 
about them ? 

Roi : Southhall still remains in people's minds. It 
is still an element that cornes up and brings us a 
bad réputation. When it cornes up I remind them 
how long ago that was, but we are infamous for 
that! 

Keith : I think it will always remain in people's 
minds... 

Ben : About Southhall, the official version was 
that hundreds of skinheads came into Southall 
and there were National Front supporters 
among them... What's your version? 

Roi : Here's what really happened! There was a 
disagreement (grabuge) between the organisers 
of the gig - Business, Last Resort, 4-Skins - and 
the local Asian community leaders. They didn't 
want an Oi! gig in their area. The managers first 
tried to find a solution but the Asian community 
would not hâve it! The resuit was that the place 
was blast with everybody in, they came straight 



into the pub and they took it! There was no trou¬ 
ble on the streets; it ail was in the venue! 

Ben : I know , but the media said that some skin- 
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accessible 
and we 
play for a 
n e w 
y o u n g 
généra¬ 
tion. Ifs a 
f r e s h 
start! 

Dan 

Don 't you 
think that 
En g lis h 
p e o p l e 
now rec- 
o g n i z e 
skinheads 
as a part 
of their 
culture 
more than 
they used 
to? In 
London, / 
even saw 
an advert 
for Ben 
Sherman 
with skin¬ 
heads on 
t h e 
poster! 

Roi : Yes, 
ifs more 
acceptable 
now than 
it used to 
be back 
then! 


catalogue Last Resort shop 


heads provocated fig/tts in the area! 

Roi : Perhaps! I can't really say! We were inside 
before the gig, doing the sound-checks. We didn't 
know what people were doing on the streets! 

Dan : I think, it's incredihle that this particular 
gig hadsuch an impact! Even Margaret Tatc/ter 
mentioned it and said ail tliose things about cru - 
cifying ail the skinheads! 

Roi : Exactly! The gig was the beginning of the 
end! After that, everybody thought we were 
nazis! And it's a horrible misconception to get rid 
oflf! Even today, I still hâve this réputation! 
People don't give you a chance! 

Dan : And after? 

Roi : We carried on about 6 months, but as we 
didn't get any gigs, we called it quits. We released 
our album 'Skinhead Anthems' after the split 
because the manager at the time fucked about 
with it with the record companies. 

Dan : And after the Resort, what hâve you 
doue? 

Roi : I joined the 4-Skins during a year from 1983 
to 1984, then I moved on to the Heavy Métal 
Outlaws. I left them after awhile because I didn't 
like the way it was going. There wasn't enough 
rock! But now, everything seems much more 
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Ben : Ok. 
On the 
back of 
the 
album, 

there 1 s a line: 'This is the âge of the old young 

man, 10000 ch apte rs hâve been already written, 

y et much for the truth still forbidden 

Roi : It wasn't on the original album. It was added 

on the re-release. I don't really know about that 

line... (nbr : after vérification it is on the original 

pressing) 

Dan/Ben : Why did you form the band at the 
beginning ? 

Roi : There were so many things going on at the 
moment in the world of music. I was always see- 
ing friends in the shop 'Last Resort', so I said 
what about using the name of the shop? We want- 
ed to form a band for Street kids, and also to get 
into trouble! (Laugh) 

Keith : No choice! I hâve no troubles so I'il start 
a band! (Laugh) 

Ben : There are lyrics that say s : 1 Football 
matches and rock 'n 'roll make us a little out of 
control... 

Roi : ...and the only way 1 can make a stand'. Ifs 
in 'Rebel with a cause'! That says hold your head 
up high. Don't care about what they can say about 
you... 

Ben :...and also 'We've got nothing to hide f 


Roi : Yes, we had nothing to hide, we wanted to 
show things how they were. We wrote about 
today's life in London, about the truth! When it 
was, the Oi! movement was really rude for peo¬ 
ple, very violent, bloody and with a lot of mess! 
The media found it frightening and they fucking 
fucked us! 

Dan : It seemed to be a very bitter period! A guy 
like Garry Bus/tel, who had involvements in 
sonie labels and had been in the Oi! scene 
before lie wrote for the Sun, spectacular stories 
about skinheads, lie played on the two s ides of 
the fence! 

Roi : Yeah, he was a journalist with journalists' 
thoughts! 

Ben : In the song 'Violence in your mind', the 
lyrics are quite basic...it's only about punching 
everybody and violence. How do you see them 
now ?Was that the real life ? 

Roi : That's the way it used to be! A violent cul¬ 
ture, a violent time...Everybody needed money, 
everyone was pissed off! 

Ben : There's also an ot/ier kind of violence in 
the lyrics, but this time more 'social', like 'tak- 
ing to the ric/t and ail the poverties on display' 
(from the song 'Freedom').The social situation 
in tliose day was so... 

Roi : ...not only in those days! England has still 
got its class System, it "officially" doesn't exist 
anymore but when you meet different people, you 
found ifs still there! 1 believe there are still the 
working, the middle and the upper classes! 

Dan : And do you think that Oi! was really a 
working class movement ? 

Roi : Definitely! The early punk rockers, the 
Clash and ail the others were ail fucking college 
kids! They just wanted to be arties! For me, punk 
rock was only middle class kids playing rock! 

Dan (Annoyed): But the Clash had many songs 
about the working class conditions! 

Roi : Yeah, 'White riot', 'Clash City Rockers'...Joe 
Strummer was perhaps a good guy, but for me it 
was for rich kids... The music for and from real 
Street kids was Oi! music! 

Ben : And had you been in the punk scene 
before the Oi! scene ? 

Roi : Yes, I went to some gigs sometimes... But 
later, with Sham, the Rejects and ail those bands, 
it was something elseü The only bad thing was 
that politics should never hâve seeped into the 
movement. Ifs a fucking shit! It fucks everything 
up and it divides people! That's the same with the 
religion! Fuck them both! 

Dan : About politic, it was mostly the riglit wing 
policy that fucks the scene! When you see a 
band like Angelic Upstarts, they were very... 

Roi : They were very left yeah!! They used to 
hang around the Sham Army, then the Rejects and 
after, when it was over, they approached the next 
group of skinhead bands, 4-Skins and the Resort, 
with their ideas. So because they were around us, 
we get the blâme for their actions. That's basical- 
ly where the crux of the problem is! They tagged 
their messages to our fucking backs. Do you see 
what I mean? 

Ben : You didn 't say anything ? 


























Roi : No, we didn't want to say to anybody to 
behave one way or the other! We only hated ail 
the upper class kids, that's ail! After that, that 
band got labelled because of its followers... 


self... I realized the years hâve rolled on, but 

things haven't changed that much. It's not much Dan : Proud of y our local pubs... 

different than 20 or 23 years ago! (Laugh) Roi : Yeah. But I hâte politics! It's a mess! 


Dan : Do you think that 
Engl and now pays t/te price 
for the Thatcher f s policies? 
For ex amp le in the rail- 
ways... 

Keith : Yeah... 

Roi (doesn't answer the 
question!?!): You see, the 
media destroyed the move- 
ment. They try to kill it, to 
black it out. But you can't 
ignore a bandü 

Dan : During the miner 
strikes (1984/85) or the 
Dockers’ movement, ntany 
skinheads got involved in 
politics... 

Roi :Oh, the miner 
strikes...That's another 
thing. But I can't say, I was- 
n't in the music anymore. 
That was after the Resort 
and the 4-Skins... 

Ben : Well, still with the 
lyrics, because I asked you 
some questions about them 
and you... Do you think 
they are still current or up- 
to-date? 

Roi : A lot of people now, 
feel the same way we used 
to feel. Especially the kids 
living in the blocks where I 
live. The lyrics are still 
accurate. They are about 
Street kids, frustrations... Ail 
you hâve to rely on your- 
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Ben : I read you played in Anti Nowhere 
League. How do you see tltis band, because they 
were an other side of the punk scene... 

Roi : Keith played with them... 

Keith : That's different from the Resort... 

Roi : And I'm not talking about ANL, the Clash 
and the things of the early 80's, but about Upstarts 
and things... 


Dan : And what do you think about the action of 
Roddy Moreno from the Oppressed. He did 
sottie covers of the Last Resort. What do you 
think about his involvement in the 80’s with the 
anti-fascist scene and SHARP? 

Roi : After I played a year or so with the 4-Skins, 
I totally left the scene. I wasn't around the scene 
anymore and I don't know if that makes any 
sense, but I can't answer some questions. 


Ben : Still with the politics, there’s a subject that 
contes back in your lyrics :Thatcher !(’We ru/e 
Ok’) 

Roi : Yes, she lead the country to the abyss, 
manipulating everybody. Politicians always lead 
countries into ruin! Someone told me todayi'Hey 
Roi, today in France, we hâve the same policy as 
you used to hâve with Thatcher and the Tories'. I 
think it's characteristic of 
politicians! 


Ben : I think it's true, because we catt recognize 
me in your lyrics , ’taking to the ric/t, ail the 
poverty that display ’... 

Roi : Yes, it will never change, whether it's the 
Labour on the left or the Tories on the right. You 
can look at them side by side; there are not a lot 
of différences. And with Blair, I think the policies 
are probably more on the right than it used to be... 

Dan : You hâve a lot of songs about patriotic 
pride of England. Don’t you think it can be dan- 
gerous, for instance w/ten the English govern- 
ment décidé to start a war... 

Roi (quite aggressive) : And you, you're not 
proud of your country ? 

Dan/Ben : Not for warsü 
Dan : I don ’t think you understood my question! 
I didn ’t meatt the pride you can feel for the place 
where you live, I just meant the way your gov- 
ernment can manipulate tltis pride! 

Roi :I'm not proud of the British government with 
ail their fucking lies. That's what they did with ail 
their fucking massive destruction weapons. But 
I'm proud of my roots, of the place where I came 
from, whether it's good or shit! In England, we 
are more proud of our sports, our football or 
rugby games than our policies. 


Ben : There’s a song about Johnny Barden. 
W/to was he? 

Roi : He's a guy who killed a family, he was 19 
and I wrote a song about him. 

Ben : Why didn ’t you sittg the song ”Skinhead 
in Sta-Press” in Berlin? 

Roi : Let's be honest, this song is related to a peri- 
od when everybody, the media and the journalists 
thought we were nazis just because we were skin¬ 
heads... 

Let's now talk about something else... 

Let me introduce you the members of the band. 
It's more relevant!! This is Keith Hillyer, the gui- 
tarist. He was in the Heavy Métal Outlaws with 
me. Here, we've got John Pearce, bass player, not 
related to me, he played in ANL 7 years ago. And 
Chris John, the drummer. He's the best drummer 
the Resort ever had, better than the original one! 
He used to do a couple of gigs with me and Keith 
in America... 


Dan : Did you record any new songs ? 

Roi : Yes, but it's not out at the moment. They are 
scheduled to be out in March. 

Dan : On wlticlt label? 

Roi : It will corne on 
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Ben : Ok! And how was 
it to sing in front of ail 
these y o un g and old 
skinheads front 

Germany and the whole 
Europe? 

Roi : It was fantastic! 
Fantastic! Really fantas¬ 
tic! 

Ben : Yeah! How did you 
get introduced to the 
skinhead movement? 
How did you become a 
skinhead? I know you 
were really fan of 
Madness... 

Roi : Well, we used to 
hang around the Last 
Resort shop...Maybe in 
the late 70's... 

Dan : The older généra¬ 
tion of skinheads was 
more into ska and rock 
steady wlti/e the new one 
was more into punk and 
Oi!...Is that true ? 

Roi : It was mixed! 

Keith : Many moved 
from bands like Sham 69 
to ska bands like 
Madness, Selecter... 

Roi : Yes, when the 
things became irrational 
because of ail the nazi 
stuff, people moved away 
from Oi! to ska, because 
there were black men in 























Angleterre, 2003 


these 

bands... 

Keith : Yes, black 
bands, You didn't 
see a nazi there. 

Roi : I went in 


America 4 years ago and a 
black skinhead came up to 
me with the Last Resort 
album and told me 'What a 
fucking good Oi! band!' For 
me, people are people, I don't 
care about their race or where 
they corne from! 

Roi (less and less attentive!) : 
Yeah, it's so fresh! It's great 
we hâve the chance to corne 
back! I came back to the 
punk scene 4/5 years ago and 
hadn't gone to punk gigs 
since 10/15 years! 


Ben : Really? During ail t/iis tinte, you were 
involved in football stuff? 

Roi : Much! I will stay involved in football as 
long as I can! 


Ben : Don't you think it's the sanie culture ? 
The working class pride... 

Roi : Yes! Songs, lyrics, football...both are rele¬ 
vant, the violence... 

Dan : How about reggae, I interviewed Steve 
Goodman (England be/ongs to me's writer), lie 
was a skinhead since the beginning of the 70's, 
lie spoke about the skinheads in Brixton in the 
80's... 

Roi : Yes, perhaps, but I'm more in rock’n'roll, I 
like some reggae and, I'm found of original ska- 
Prince Buster, Desmond Dekker, Lauren Aitken - 
classic bands, the Specials, but I'm more in rock- 
’n'roll ! I like the energy of rock! When I began, 
my influences were Slade, Gary Glitter...I was in 
rock more than in ska! 



The Prowlers " Chaos in the city " MCD (Mad Butcher) 

Je suis resté sur le premier mini CD de ce groupe de 
Montréal, et le premiei 
morceau est dans la lignée 
grosse oi !, chantée er 
anglais, refrains entraînant ei 
plutôt efficace donc. Par con¬ 
tre leurs deux autres 
morceaux en anglais le soni 
peut-être un peu moins, el 
puis surtout, on a pour la pre¬ 
mière fois un morceau er 
français, et là c'est beaucoup 
moins concluant. Bizarre, h 
musique est bien mais ça ne 
sonne pas, on dirait que le chanteur est anglophone, ce qui 
n'est pas le cas. Peut être le texte n'est pas très bien écrit. Et 
puis pas trop accroché sur la reprise de " Chaos ", version 
moitié ska. Donc un 5 titres pas vraiment indispensable et 
pas trop représentatif du groupe à mon avis. B. 



La Verrue vs Nocif " Split " CD (Punkahontas/ c/o 
Thomas Connaît/ 13 Allée 
des Mélèzes/ 76 330 

Gravenchon) 

Le premier disque pour ces 
deux jeunes groupes punk 
normand. 2 titres chaucun et 
deux en mixant les musiciens 
des deux groupes. Ca com¬ 
mence avec La Verrue, dans 
un style très proche de 
Symphonie Urbaine, autant 
pour la musique que pour les 
paroles, les amateurs 
apprécieront puisque c'est bien fait. Pour Nocif, c'est plus 
beaucoup plus hardcore que punk-rock, sûrement influencé 
par des groupes comme Tagada Jones. Les paroles sont punk, 
peut-être un peu " jeune ". Les titres mixant les deux groupes 
sont une bonne idée et ils sont au moins aussi bon que les 
autres. B. 



Sid et les Vicieux/ Symphonie Urbaine CD (Punkahontas) 

Un split CD qui devait sortir depuis un moment déjà. 7 titres 
pour chaque groupe, ça commence avec Sid et les vicieux, un 
punk-rock français qui s'é¬ 
coute, et pas mal joué, c'est 
un peu dans la lignée 
Perfusés et les groupes du 
Nord d'il y a 6-7 ans, même si 
les mélodies ne sont pas plus 
accrocheuses que ça, et les 
paroles ont un intérêt limité. 

Pour Symphonie Urbaine, ce 
sont des titres inédits con¬ 
trairement au CD sortit sur 
Combat Rock, pour ce CD 
post-mortem. Musicalement 
c'est toujours bien agréable à l'écoute, punk-rock assez 
mélodique et rentre dedans, des chœurs entraînant. Les 
paroles tournent en rond, avec cette fois un côté breton plus 
marqué qu'avant peut-être. Le livret est bien branlé, en 
couleur avec pas mal de photos et les paroles. B. 


Area de Combate " Sobran las palabras " CD (Joker/ 
Didak CL/ PO Box 367 08 080 Barcelona/ Catalunya 
(Espagne)) 



Encore des supporters du 
Barça, les catalans sont très 
productifs en matière de 
groupes oi !. Et en général 
c'est très bon. Leur seul prob¬ 
lème c'est que souvent ils font 
très bourrin, et ça semble se 
confirmer avec le premier 
titre du CD dont le rythme du 
morceau et le chanteur qui 
gueule font plus penser à 
Exploited qu'à autre chose. 
Mais bon ça s'arrange quand 
même, même s'ils ne font pas dans la finesse, on a des titres 


mi-tempo, classiques oi ! espagnole, la voix n'est pas trop 
trop forcée, de bonnes adaptations en catalan de " Lunga vida 
ai ribelli oi ! " de Nabat, et " Razor in the night " de Blitz. Du 
classique oi ! espagnol, qui ne sort pas du lot sur cet album 
mais se laisse facilement écouter. B. 

Reset " L'apparence " Démo 2003 CDR (reset_oi(â)hot- 
mail.com) 

Un nouveau groupe punk-oi ! 
d'Anger, et une démo enreg¬ 
istrée live, au son limite. Je 
dois dire que musicalement 
c'est un peu dur, assez répétitif 
à tous les niveau et partic¬ 
ulièrement la batterie tchack- 
boum pendant les 6 morceaux 
de la démo. C'est donc speed, 
ça fait plus punk à squat 
qu'autre chose pour l'instant. 
J'attends donc de voir la suite, 
lorsque ce sera plus carré, et 
surtout j'attends de voir s'ils vont ralentir un peu... La 
pochette est très bien en couleur avec photos et plus. B. 

Fighting Chance " Thus hope fades " CD (ïnsurgence/ 2 
Bloor St W Suite 100 184/ Toronto/ Ontario/ M4W 3E2/ 
Canada) 

Ce groupe proche de la scène 
redskin semble venir des 
Etats-Unis d'après leurs 
remerciements mais je n'en 
sais pas plus. Pour résumer on 
pourrait dire que la scène oi î 
rencontre la scène HC/ punk, 
musicalement d'abord, avec 
une voix très oi ! américaine, 
un peu monotone d'ailleurs, et 
une musique entre oi ! mi- 
tempo aux sonorités un peu 
HC et HC/ punk sur certains 
morceaux. Et pour les paroles également, avec des thèmes 
tels que l'anti-racisme, la propagande médiatique, les prison¬ 
niers politiques, mais également très basés sur la classe 
ouvrière, les syndicats... B. 

" Stengh thru oi ! " CD (Captain oi !/ PO Box 501/ High 
Wycombe/ Bucks/ HP10 8QA/ Angleterre) 

Je en vous fait pas l'offense de 
vous présenter cette compile 
mythique. Juste pour signaler 
sa réédition sur Captain oi ! 
(bizarre qu'il ne l'ai pas fait 
avant d'ailleurs, sûrement une 
histoire de droits). On a dans 
le livret le texte figurant au 
dos et en plus un texte de 
Garry Bushell en 2003 
revenant sur les accusation de 
fascisme des médias envers la 
compile et le mouvement oi ! 
à cette époque et y répondant B. 

Angelic Upstarts " Teenage Warning " CD (Captain oi !) 

Une réédition encore, avec le 
premier album de Angclic, 
indispensable dans toute col¬ 
lection. Les textes sont dans le 
livret à la différence de l'origi¬ 
nal où ils ne figurent pas à ma 
connaissance, bon point donc. 

Et on a un texte de Mark 
Brennan retraçant les débuts 
(en matière de disques princi¬ 
palement) du groupe. Les tra¬ 
ditionnels (chez Captain oi !) 
bonus tracks sont des versions 
singles, donc rien vraiment nouveau. B. 

Kohorte 1DF " Opus Primo " EP (Sparte records) 

Jamais entendu parler de ce groupe qui sort coup sur coup 3 
Eps, mais bon on commence s’habituer à ce genre de pra¬ 






tiques. Donc on commence avec la remarque au dos de la 
pochette " Ce disque serait dédié à quelqu'un si quelqu'un 
d'autre que nous valait le coup ! ". Bon on se dit que c'est de 
l'humour, mettons le disque sur la platine. Musicalement, 
c'est de la oi ! lente et lourde, les guitares ont un bon son à la 
Templars et sonnent bien rock'n'roll, bon point de ce côté, 
par contre la voix, très forcée et répétitive sonne bizarre, 
genre comme si on passait un 45T en 33. Et le saxo est de 
trop à mon goût, ça fait 
un peu la doc sur le 
gâteau, mais bon ça se 
laisse écouter. Là où ça 
se gâte c'est lorsque l'on 
lit les paroles. On passe 
sur les leçons de poli¬ 
tique économique com¬ 
ment dire... très 
élaborées, et sur la con¬ 
sidération envers les 
potes bretons et autres, 
mais on s'arrêtera sur le 
titre " Classe 
Travaillante ". Dès le 
premier couplet le 
groupe nous annonce : " rien à foutre de la working class, si 
fes con t'y as ta place ", ah ben bien sûr, au moins on est fixé, 
d'ailleurs dans le refrain on apprend que la classe ouvrière est 
" le repère des ratés "J'espère que le chanteur aura l'occasion 
de le dire en face à des ouvriers. On continue avec le deux¬ 
ième couplet : " ça critique le patronat, mais... ouvrier 
restera. Manque un peu d’esprit pratique, pour oser prendre 
des risques ", ah je comprends mieux donc les ouvriers sont 
des ratés car ils n'ont pas eu l'esprit pratique de devenir 
patron à la place du patron, évidemment, pourquoi je n'y ai 
pas pensé plus tôt ? ! Encore un petit pour la route avec le 
3ème couplet qui commence par " Sommes nous fiers d'être 
des débiles profonds, non... c'est hors de question ". Et bien 
en plus d'être des ratés, des cons, nous, ouvriers, sommes des 
débiles profonds, si ça continue comme ça, je ne préfère pas 
savoir ce qu'on va être au 5ème couplet ! Pour faire skin on 
a quand même des oi ! un peu partout et des skinhead dans 
les paroles, on comprend pas trop ce qu'il viennent foutre là 
mais bon je vais essayer quand même de comprendre. On 
apprend donc dans le refrain que " les neusks s' sont tirés " 
(de la Classe ouvrière). Ben merde alors ! Pas ceux que je 
connais, je devrais mieux choisir mes potes peut-être... Ôu 
alors peut-être aller les chercher sur internet. Puis on apprend 
qu'être " Pauvre c'est un état d'esprit, on mourra pas dans nos 
lits ". Moi ce que je déduis de ces paroles c'est que les skins 
en fait c'est des patrons qui méprisent les ouvriers, qui ont 
plein de thunes et qui ont l'état d’esprit des pauvres, qui est 
de faire la fête tout le temps, putain si j'avais su j’aurais pas 
fait neusk ! Après les skins d'appartements, les groupes de oi 
! fantômes, les cyberskins et autres, on a maintenant les 
skins-patrons ! Finalement la remarque au dos de la pochette 
devait être du premier degré car avec des paroles aussi con¬ 
traires à l'esprit de la oi !, il est plutôt rassurant qu'ils ne trou¬ 
vent personne à remercier dans cette scène. B. 




Dick Spikie / Bad Nasty Split EP (Dynamite/ c/o Yanic 
Bilien/ 7 rue Jules Massenet/ 69 330 Meysieu) 

Je n'étais pas attiré a pri¬ 
ori par ce 45T, connais¬ 
sant les japonais de Dick 
Spikie et vu les looks des 
gars, je m'attendais à du 
sous Casualties bor- 
délique. Je n'étais pas 
loin pour le premier 
morceau de Dick Spikie, 
mais le deuxième plus 
lent / punk-rock passe 
mieux malgré le son lim¬ 
ite. Et surtout Bad Nasty 
sont une très bonne sur¬ 
prise, un excellent punk- 
rock chanté en anglais 
pour ces nancéens. Deux titres mélodiques, de bons riffs de 
guitare bien entraînant, et un morceau qui arrache vraiment, 
" Don’t forget to forget me ", on dirait du Kidnap. J'attends 
avec impatience de voir si la suite est dans la lignée. B. 


















Pochette EP à découper, on va pas tout faire à votre place 
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Hardtimes ont 
commencé il y a peu de 
temps mais ils ont très 
vite fait parler d’eux. Des 
morceaux oi ! agressifs 
sacrément efficaces avec 
de très bonnes mélodies, 
d'autres morceaux hard- 
core, et des paroles personnelles et 
bien écrites. L'interview se déroule à 
Paris avec Philippe, Rose et Karim. 

Joss absent ce jour là a ajouté ses 
réponses par écrit un peu plus tard. 

Avril 2004 

Une petite présentation pour com¬ 
mencer. 

Karim (guitare): J'avais contacté Philippe 
(chant) pour former un groupe hardcore skin¬ 
head ou Oi !, et on s'est vus au Fury Fest 
(2003) avec Philippe, Rose (basse) et Joss 
(guitare), on a parlé de tout ça, et le temps de 
trouver un très bon batteur, batteur qui apporte 
vraiment quelque chose, Aurélien (batterie), on 
a commencé les répétitions en Septembre 
2003. 

Vous vouliez apporter quelque- 
chose de neuf ? Quel était le but au départ ? 
Phil : On ne voulait surtout pas se répéter, ne 
pas faire du sous-chais pas quoi chose. Enfin 
sans être péjoratif, ne pas faire ce que font tous 
les groupes parisiens. On voulait élever le 
niveau musical, avec des gens qui font de la 
musique mais qui aiment leurs instruments et 
veulent en sortir autre chose que 3 accords 
pour gueuler Oi ! avec des potes. 

Joss : On ne prétend pas être de supers musi¬ 
ciens et détenir la formule miracle d'un nou¬ 
veau type de Oi !. Ce 
qu'on tente de faire 
c'est créer des 
morceaux qui sonnent 
différemment entre 
eux, essayer d'intro¬ 
duire selon les chan¬ 
sons des influences 
punk, hardcore ou rock 
n' roll ( on essaye...). 

On est un jeune groupe 
donc on n'a pas pu 
encore exploiter toutes 
ces facettes. Mais le 
but c'est de jouer des 
morceaux qui dégagent 
une ambiance partic¬ 
ulière que ce soit dans 
la musique ou dans les 
textes, que ça ne som¬ 
bre pas dans le cliché " 

Oi ! Oi ! Oi ! Je suis 
fier en docs et bretelles 
et je marche dans la rue 
avec tous mes potes 
tondus Oi ! ". Après on va pas mentir, tu prends 
" (Un)justified violence ", " Pas de honte " y'a 
un peu de ça aussi . 

Vous trouvez la scène française trop 
basique musicalement ? 


Phil : Je trouve qu'aucun groupe ne sort du lot. 
Le problème c'est que comme j'écoute beau¬ 
coup plus de hardcore que de oi !, et que les 
groupes dans cette scène ont tous un niveau 
très élevé, la vision d'un groupe de musique 
n'est pas la même. Les groupes de oi ! actuelle¬ 
ment ne s'intéressent pas à leur instrument ou à 
composer, trouver des trucs, ils cherchent juste 
à faire perdurer un espèce de style à la 
française que je ne trouve pas top. En tout cas 
ce n'est pas la référence française pour moi de 
ce style des dernières années. 

Joss : Moi j'écoute beaucoup de oi ! et en effet 
c'est plutôt des groupes étrangers. C'est vrai 
que y'a un style de oi ! à la française, un peu 
lourd, basique avec des paroles assez cliché. 
J'en écoute mais c'est pas forcément ce que je 
préfère. Après, de vrais bons groupes, origin¬ 
aux en France y'en a : the Janitors, the Veros, 
Bolchoi, les Poches, les Teckels par exemple. 

Les concerts , ça semble important 
aussi pour vous. 

Phil : Oui, la musique elle ne se fait pas dans 
les studios, elle se fait sur scène. Un groupe il 
a au moins la moitié de sa vie sur scène, c'est 
ça qui sert à se révéler. Un groupe qui ne fait 
pas de scène ce n'est pas un groupe. Et on peut 


jouer avec n'importe quel style, je m'en fous 
qu'on joue dans des squats, avec des groupes 
grindcore ou autre... L'important c'est ce que 
tu apportes à ce moment-là. 

Joss : Ah non pas du grindcore ! Et pas d'émo 
non plus ! Pourquoi pas du skatecore-musette 


roumain tant qu'on y est ! Sinon pour 
répondre à ta question, pour l'instant on 
n'a fait que 2 concerts et même si tech¬ 
niquement c'était pas tout à fait ça, on 
a joué à l'énergie et on s'est bien éclaté 
( les cordes de guitare aussi 
d'ailleurs...). On attend les prochains 
avec impatience ! 

Vous sortez aussi très rapidement un 
disque avec ce 4 titres sur Bords de Seine 
après 6 mois d'existence. 

Phil : On a pas mal bossé, on répète minimum 
3 heures par semaine et les 3 premiers mois on 
a fait deux répètes par semaine. La formation 
n'a pas été tout de suite définie, comme la 
direction musicale du groupe. Ce n'est 
d'ailleurs pas totalement défini. Nous on est 
plus sur des trucs aggressifs, hardcore, alors 
que Joss (ndb : qui n'est pas là le jour de l'in¬ 
terview) veut un son beaucoup plus rock'n'roll. 

La première opportunité qu'on a eu, 
c'est la compile " Tribute to Warzone ", donc 
on a été très rapidement en studio et on s'est 
dit, vu qu'on a des morceaux ce serait stupide 
de ne pas en profiter pour les enregistrer aussi. 
On s'est donc retrouvé avec l'enregistrement, 
on a mis 4 des titres gratuitement sur le net, et 
on a vu ce qu'on pouvait faire avec tous ces 
morceaux. Nico de Bords de Seine nous a pro¬ 
posé, et voilà. 

Joss : Bon, je vois que y'a un peu de révision¬ 
nisme là ! La direction musicale du groupe elle 
était quand même définie. De la Oi ! surtout, et 
un peu de hardcore ! J'peux vous dire que je 
dois lutter pour que le hardcore ne prenne pas 
le pas sur la Oi ! 

J'ai vu la présentation du groupe 
sur la dernière liste 
Bords de Seine , 

qu'est-ce que ça fait 
d'être le premier 
groupe S.H.A.R.P. 
patriote en France ? 
Phil : Il ne nous a pas 
consultés là-dessus. 
On ne lui en veut pas 
parce qu'il ne l'a pas 
fait dans un mauvais 
esprit, c'est un malen¬ 
tendu. Mais bon, on 
n'est pas patriote, 
Rose est Hollandaise, 
Joss est plutôt rouge 
et noir que bleu blanc 
rouge. C'était le fait 
de mettre le logo 
S.H.A.R.P. sur " bleu 
blanc rouge " qui a 
fait croire ça à 
Nicolas. Mais ce n'é¬ 
tait pas dans une 
optique politique, c'é¬ 
tait juste un visuel, plutôt que de mettre " 
S.H.A.R.P., France ", c'est plus marquant, il n'y 
a pas besoin d'être patriote pour afficher le bleu 
blanc rouge. 

No soucis avec Nico ça partait d'une 
bonne intention et Karim et moi en tout cas ça 
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nous dérange pas ! 

Joss : En effet, je suis pas patriote, donc le dra¬ 
peau bbr ça me fait un peu chier. Mais je le 
prends plus comme le dit Phil comme un 
équivalent de " S.H.A.R.P. France ". Même si 
pour moi, le drapeau français a malgré tout une 
signification politique, ce n’est pas un symbole 
neutre. Rien que dans ses couleurs ( le blanc 
est celui de la monarchie, même si ça s’inscrit 
dans un contexte particulier, que les sans- 
culottes, le vrai peuple l’ont arboré, ça reste le 
symbole d’une république bourgeoise, le sym¬ 
bole des Versaillais qui ont écrasé la 
Commune, etc.) Donc pour moi ça ne sera 
jamais une fierté, jamais un étendard, il sert 
juste à marquer l’appartenance du groupe au 
S.H.A.R.P. France point barre. 

Il y avait aussi peut-être les paroles 
de " Errance " qui ont pu être comprises 
comme ça . ("(...) Fils 
d f arabe ou fils d'Asie , fils 
de France ou fils 
d f Afrique , Sa chance on la 
construit sans discrimina¬ 
tion, Né sous le même dra- 
peau, fils de la même 
nation LA FRANCE, LA 
France ") 

Phil : J’écris mes paroles 
quand je ressens des émo¬ 
tions, ce qui me passe par 
la tête. Ce sont uniquement 
des choses que je ressens et 
que j’ai vécues, je n’écris 
pas pour faire style. Je pen¬ 
sais aux rapports avec ma 
famille. Je voulais que ce 
soit personnel mais que 
d'autres puissent se recon¬ 
naître là-dedans, là c'était 
des gens qui ont eu une 
enfance tiraillée entre les 
origines du père et celles de 
la mère, ou le quartier où tu 
vis. Si tu es mis de côté 
quand tu es gamin c'est tou¬ 
jours par rapport à ta 
couleur de peau ou ta reli¬ 
gion. C'est donc sur une 
partie de ma jeunesse, 
quand ta mère est juive 
pied noir et que tu habites 
dans un quartier avec une 
grosse population immi¬ 
grée, tu ne traînes avec per¬ 
sonne : pas avec les arabes 
parce que tu n'es pas un 
vrai arabe, pas avec les 
black... 

Après Nicolas l'a peut-être compris 
différemment, mais c'est ce qui fait la force 
d'une chanson, c'est le but, faire ressentir des 
choses aux gens, s'ils ressentent des choses dif¬ 
férentes ce n'est pas gênant. Après le fait que 
ton pays c'est la France même si tu n'es pas d'o¬ 
rigine française, c'était aussi le sens de la chan¬ 
son, tu es né dans un pays, tu es dans ce pays 
quelles que soient tes origines. On ne va pas 
renier nos origines parce que l'idée générale est 
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qu’il faut être blanc et catholique pour vivre en 
France. 

Joss : C'est peut-être la fin de la chanson qui 
fait un peu trop slogan, le fait de scander la 
France. Personnellement, je trouve que ça ne 
colle pas forcément au reste du texte qui est 
plus un constat sur la condition d'un fils d'im¬ 
migré. D’ailleurs quand je fais les chœurs je 
gueule " errance " désormais ! Hormis ça, c'est 
un bon texte, très juste qui parle de discrimina¬ 
tion sans sombrer dans le cliché de la chanson 
antiraciste facile. 

Tu parlais de textes personnels Phil, 
le texte de " Temps de sang " : " il en aura 
fallu du temps , pour ouvrir mes yeux bien 
grand, contre moi-même et mes rêves d'en¬ 
fant (...)" tu le ressens comme un repentir ? 
Phil : Non, c’est plutôt par rapport à l'éduca¬ 
tion. On ne te prépare pas à ce que va être la 
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vraie vie. Personne ne te dit quand tu es gamin 
que tu vas en chier, que tu vas galérer pour 
trouver du boulot, tu vas subir la discrimina¬ 
tion, le mensonge, qu’on va te marcher sur la 
tête pour te passer dessus. On te conserve dans 
une espèce de cocon, et c'est au moment de 
partir de chez toi que tu découvres que cette 
éducation est fausse, que tes parents se sont 
mentis à eux-mêmes, et que c'est le cas pour 
tous les gens autour de toi. Les gens naissent et 
meurent sans s'être posé les vraies questions. 


Pour vivre les choses intensément il faut se 
poser les vraies questions, même si tu ne trou¬ 
ves pas les réponses. 

Joss : Du genre qui c'est le plus fort, Jean- 
Claude Vandamme ou Steven Seagall ? 

Et par rapport à la violence, le texte 
" (Un) Justified Violence " ? 

Phil : Ce morceau il faut le prendre en partie au 
second degré, pour le sens super agressif. Le 
côté super violent on tape tout le monde, ça ne 
peut pas être sérieux, ce n'est pas ce qu'on 
cherche à revendiquer. Mais ça représente 
aussi un peu la réalité d’un concert hardcore, 
où ça danse très violent et où tu as des gars qui 
dansent n’importe comment qui ne compren¬ 
nent rien au Mosh Pit. Les gars te brûlent avec 
leur clope et te renversent leur bière dessus, ils 
t'agacent et un moment donné ils mangent. 
Mais c’est plus un texte second degré, fun, 
avec une bribe de réal¬ 
ité quand même. 

Joss : Ouais bah je 
peux te dire que quand 
tu renverses ta bière 
t’es bien agacé aussi ! 
Sinon je fume pas. 
C’était pas moi ! 

La chanson " 
Rebelle " est assez 
extrême comme vision 
des choses " rien ne 
pourra nous arrêter, 
même la mort c'est ce 
qu'on se disait A 
trente ans est-ce que 
tu te reconnais encore 
là-dedans ? 

Phil : Quelles que 
soient les paroles que 
j'ai écrites, ce sont des 
moments de ma vie. Le 
contexte de ce morceau 
c'est vraiment ce que 
j'ai vécu quand j'étais 
plus jeune, où tu ne 
réfléchis plus ni à la vie 
ni à la mort. Quand je 
repense aux conneries 
que j'ai faites à cette 
époque, je me dis que 
j'étais complètement 
inconscient des con¬ 
séquences de mes 
actes. Le fait de dire 
que même la mort ne 
nous faisait pas peur, 
c'est vraiment le mot 
insouciance dans le sens très dur du terme, on 
aurait pu se faire tuer, tuer des gens, rien à 
foutre des parents, de l'école, de la vie, juste 
vivre le moment à la seconde où il se produit. 
Maintenant je pense que c'était inconscient, 

stupide et totalement irréfléchi. Mais je 

n'aurai pas cette réflexion aujourd’hui si je ne 
l'avais pas vécu comme ça. 

Mais quoi qu'il advienne, que tu aies 
30 ans, 15 ans, 20 ans ou 40 ans, quand tu crois 
dans quelque chose, ou que tu veux défendre 



quelque chose, mourir pour ça ne doit pas être 
un soucis. A partir du moment où les gens qui 
te sont proches, ou les choses dans lesquelles 
tu crois te semblent être des convictions plus 
fortes que ta propre personne, il n’y a aucune 
raison pour que tu craignes de sacrifier ta vie 
pour elles, que ce soit physiquement ou dans le 
fait de dédier ta vie à cela. 

Et la chanson " Pas de honte "fait 
un peu manifeste skinhead , ça contraste un 
peu avec ta situation professionnelle actuelle. 
Phil : Ce texte correspond à une période dif¬ 
férente de ma vie. A 25 ans, j’étais toujours 
super revendicatif, mais je me demandais : est- 
ce que je vais être skin toute ma vie ? Est-ce 
que je vais continuer à glander et à justifier le 
fait que je suis skin, bête et méchant en restant 
uniquement dans des boulots de merde ? Ou 
est-ce que je vais vraiment croire en moi, 
essayer de passer le cap, arrêter de me cacher 
derrière le fait que je n'ai pas de bons boulots 
parce que j'ai le crâne rasé, qu'on ne me 
respecte pas parce que j’ai des tatouages ? Est- 
ce que je ne me réfugie pas derrière ça pour 
justifier mes échecs ? La suite de cette chanson 
c’est que j’ai passé le cap, je me suis dit que je 
pouvais être plus intelligent que d'autres, que 
je n'avais pas besoin d’être agressif, con ou 
d'être en docs / bombers au boulot pour le 
prouver, et c'est ce qui fait qu'aujourd’hui j'ai 
réussi professionnellement. 

Mais tu dis 99 trahi par la société on 
lui fera bien payer ", là c'est plutôt s f insérer 
dans la société , ton optique. 

Phil : Absolument, mais là c'est l’étape précé¬ 
dente, ” j'y arrive pas c'est de la faute de la 
société ”, mais c'est exactement l'inverse. On 
peut subir la société d'une certaine manière, 
mais si tu veux vraiment maîtriser les choses, 
changer ton destin, le cours de ta vie, il suffit 
de le vouloir. Après quels types de sacrifices 
on est prêt à mettre en œuvre pour réussir ? Ca, 
chacun fait son chemin. 

Joss : Je ne pense pas qu'il s'agisse juste d'une 
question de volonté, ce n'est pas parce que 
quelqu'un issu d’un milieu populaire a réussi 
que ce modèle peut se répéter à l'infini. La 
société dans laquelle on vit est faite de telle 
sorte qu'une infime minorité peut s'en sortir. Si 
tout le monde pouvait s'en sortir, à terme il n'y 
aurait plus d'ouvriers, plus de précaires, plus 
de gens sur le dos desquels les patrons puissent 
s’engraisser ! C'est aussi basique que ça. 

Mais le but c'est justement de le faire 
croire aux gens, pour qu'ils entrent en concur¬ 
rence, qu'ils soient prêts à se plier à toutes les 
contraintes imposées par le patron pour gravir 
l'échelle. Ce mythe de la " réussite sociale " 
c'est juste un concept bourgeois pour qu'au lieu 
de se battre ensemble pour l'amélioration de 
leurs conditions de travail, les gens ne se bat¬ 
tent que pour leur propre gueule. Bon c'est un 
peu plus compliqué que ça mais je vais pas 
faire un tract non plus ! Tout ça pour dire que 
moi ce texte je le prends au 1er degré. Le but, 
bien sûr, c’est pas de vivre comme un crevard 
toute sa vie mais au contraire de se battre pour 
sa dignité, contre cette société. C'est pour ça 


qu’ " on (le) lui fera bien payer ” ! 

Phil y ta vision est une vision très 
individualiste des choses (il suffît de le 
vouloir pour réussir ), qui rejoint d'ailleurs le 
texte de 99 Demain m f appartient 99 : 99 (...) La 
vie est un combat, Je Vaccepte et je me bats 
(...) Mes poings se serrent , ma révolution 
(...) ". Comment tu expliques ce contraste 
avec le fait d'avoir fait pas mal de choses pour 
les autres comme les organisations de con¬ 
certs , les sécus ? 

Phil : Je pense qu’il faut être égoïste dans la 
vie. Si tu ne vis que pour les autres, tu vas 
passer ton temps à regretter ensuite. Les gens 
qui sont aigris, c’est les gens qui ont donné et 
qui attendaient un truc en retour, si tu donnes, 
tu dois donner et ne rien attendre en retour, 
avec ton cœur, tu n'es jamais déçu. Mais ce 
n’est pas pour ça que tu ne vis pas pleinement 
avec ce qui est autour de toi. 

Donc oui je pense qu'il faut être 
égoïste, mais ce n'est pas pour ça que tu es 
individualiste. 

Quand on fait des concerts, on se fait 
chier à tracter à bosser dessus, quel est le 
plaisir ? Gagner 10 euros à la fin du concert ? 
On s'en fout. Mais tu as vu des gens qui sortent 
du concert avec un sourire jusque là, tu as ren¬ 
contré des gens nouveaux, et tu as fait jouer un 
groupe que tu aimes. On est content, donc on 
est égoïste dans notre démarche. J’ai toujours 
fait les concerts : 1- pour me faire plaisir. 2- 
Pour faire jouer les groupes que j’aime. 3- Pour 
gagner de la thune à mort ! ! (rires) 

Tu as commencé comment l'organi¬ 
sation de concert ? 

Phil : J’ai commencé il y a dix ans à Beauvais. 
Non, le premier concert que j'ai essayé d'or¬ 
ganiser c'était à Strasbourg, mais c'était pas 
possible... J'ai contacté des groupes de ska, les 
gars me répondaient " t'es mongol ou quoi on 
viendra jamais à tes concerts ! ”. Même 
Machtoc ils ont pas voulu ! Le chanteur m'a 
envoyé une lettre d'insultes... 11 avaient dit ” 
ouah ouah le skin avec des croix celtiques 
partout ". Moi j'avais pas compris, (avec une 
voix de gamin) ” pourquoi ils veulent pas jouer 
au concert de ska skin oi ! ? ? ". 

Non j'ai vraiment commencé à 
Beauvais, j'ai contacté les groupes, j'ai été voir 
le gars à la mairie, j'ai dit (re-voix de gamin) " 
Voilà je veux faire un concert ”, il m'a dit " quel 
style ?” j'ai dit (mais sans la voix de gamin !) ” 
oi î ”, il m'a dit " bon il faut réfléchir... ” et 
puis le gars a été cool c'était un des premiers 
skateurs de Beauvais, il m’a orienté, m'a donné 
des conseils et j'ai été voir les salles. Au début 
c’était chaotique, j’étais seul à tout faire, à la 
porte, partout, les gens rentraient gratuitement, 
c’était horrible. Mais bon il faut commencer 
par galérer, se viander ça oblige à se renouvel¬ 
er, à ne pas refaire les mêmes erreurs. Si tu ne 
chutes pas tu ne sais pas où lever ta jambe pour 
ne pas trébucher. 

Joss : et c’est en forgeant qu'on devient forg¬ 
eron. 

Un autre sujet , vous êtes un groupe 


straight edge , par rapport à la chanson " Put 
me down " ? 

Phil : Non, c'est une chanson que n’importe 
quelle personne qui boit aurait pu faire, c'est 
une chanson contre la dépendance. Etre 
rebelle, c'est briser les liens qui t'attachent à ta 
famille, ton boulot, la société ou autre chose. 
Si tu te débarrasses de ces chaînes, pour te 
mettre un autre boulet au pied qui va être l'al¬ 
cool, la cigarette, ou la drogue, il faut arrêter 
tout de suite et devenir un beauf. Je considère 
que l'alcool est un intoxicant dangereux, une 
drogue, qui donne de l'argent à des gros trusts 
qui profitent de la faiblesse d’une partie de la 
population pour faire de la thune. Je ne juge 
pas les gens pour les décisions qu’ils prennent 
mais il faut assumer les conséquences de ses 
actes. 

Mais on peut boire de l'alcool sans 
être dépendant. 

Phil : Mais c’est quoi alors, c’est un fait de 
société, on partage un truc avec des gens. Je 
n'ai pas besoin de boire de l'alcool pour 
partager quelque chose avec les gens. Je n'ai 
pas non plus besoin d’alcool pour être gai et 
joyeux. Et je n'ai pas besoin d'un boulet sup¬ 
plémentaire au pied. 

Oui enfin il y a des gens qui rigolent 
plus quand ils boivent et sont plus marrants 
comme ça d'ailleurs. 

Phil : Absolument, si tu connaissais mon rire 
de hyène quand je bois... Mais l'alcool de 
toute façon reste une forme de dépendance par 
le lien social qu’il génère. En France on est un 
bon vivant parce qu’on boit un verre de vin 
avec un gigot d'Agneau. 

Joss : Tu sais de quoi tu parles Benjamin ! 
Comme le disait Phil plus haut, chacun peut 
ressentir une chanson différemment. Pour moi 
” Put me down " ça parle de gars qui sombrent 
dans l'alcool ou dans la drogue, qui jouent leur 
vie à cause de ça, ça parle pas forcément de 
gens qui boivent ou fument de temps en temps. 
Dans le groupe, seuls Phil et Rose sont 
straight-edge. Moi ça m’arrive souvent de me 
mettre la race, de fumer des joints (mais je suis 
pas un putain de hippie !!!), j'ai l'alcool social 
! Mais ces moments je les choisis, je n'ai pas de 
dépendance. Ca s'appelle de l’auto-discipline, 
c'est tout. Après, rejeter en bloc l'alcool c’est 
quelque chose que j'ai du mal à comprendre. 
Qu'est-ce que ça va te faire de boire un verre de 
cidre, une bière ? Autant de mal qu'un mars ! 
C'est juste une question de contrôle de soi, tu 
n'es pas contraint de te saouler la gueule si tu 
ne le veux pas. Je pense que c'était ça le sens 
du straight-edge à la Minor Threat, c'était en 
réaction aux excès du punk qui transformaient 
les gens en junkies, pas un rejet total de l'al¬ 
cool, des drogues douces . 

Et tu as essayé, Phil , de parler de ça 
dans la scène oi /, il y a du boulot... 

Phil : Ce qui a toujours fait la richesse du mou¬ 
vement skin, en tout cas depuis le jour où j'ai 
commencé à réfléchir, c'est que tu peux être 
skin et faire tout ce que tu veux à côté. Etre 
skin c'est quoi ? Un état d'esprit, une rébellion, 
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un uniforme, il faut dire ce qui est. Mais à côté 
de ça tu peux faire ce que tu veux, du vélo, de 
la peinture ou de la plongée sous-marine. Ce 
n’est pas parce que les Skinkorps ont écrit 
”Vive la bière la baston et vive le cul" qu'il faut 
le prendre comme argent comptant. J'ai ren¬ 
contré des skins des années 70, c'était plutôt 
"mort aux hippies qui fument et se droguent... 
", bon... certains des skins des années 60 
auraient plutôt eu tendance à être clean, même 
s'ils prenaient peut-être des petites pilules mais 
ils ne buvaient pas, il ne fumaient pas...enfin 
pas beaucoup, ils ne fumaient surtout pas 
d'herbe. Mais peu importe, le débat n'est même 
pas là. Je ne cherche pas à convaincre les gens. 
Je trouve que l'alcool peut-être au début ça 
désinhibe, mais un moment donné les gens ne 
sont plus drôles, ça les rend agressifs, cons. J'ai 
connu peu de soirées où avec l'alcool ça se 
finissait bien. 

Pour conclure , qu'est-ce que vous 
aimeriez faire avec le groupe ? 

Phil : J'aimerais bien signer sur un label qui 
nous permette d'avoir une bonne production. 
Ce n'est pas dit que Nicolas ne nous propose 
pas ça pour notre prochain 45T. J'aimerais aller 
dans un studio, pas avec un gros son, mais 
quelque chose de plus pro, où on bosse bien. 
On a tous du boulot, moi sur mon chant et les 
autres chacun sur leur instrument. Aux Etats- 
Unis, on ne va pas faire les malins. 


Joss : On va pas se déguiser en Ben Laden et 
brûler des drapeaux ricains sur scène alors ?! 
Sinon on va bientôt réaliser une vidéo, ça va 
s'appeler " Hard times for Aurélien ", c'est tout 
le groupe en gang band sur Aurél ! 

Vous allez aux Etats-Unis ! 

Phil : Oui c'était une aubaine. Nicolas m'a dit 
qu'ils jouaient avec Haircut à New-York et 
Boston en mai, je lui ai dit " On vient !". J'ai 
envoyé un mail à Phil Templars savoir s'il pou¬ 
vait nous faire jouer sur la date de New York, 
et qu'il s'arrange avec les mecs de Boston et 
voilà en 2 jours c'était fait. On s'est consultés, 
peut-être moins Rose et moi que les autres car 
on a des libertés au niveau boulot. D'ailleurs 
pour revenir aux textes de tout à l'heure, moi 
au boulot ils m'auraient dit " t'as pas de 
vacances fin mai ", je leur aurais dit " tu m'as 
regardé ?". L'opportunité pour un groupe 
d'aller jouer aux Etats-Unis, il y a des gens qui 
ne la voient jamais arriver, alors s’il fallait que 
je lâche mon taf, je l'aurais fait du jour au 
lendemain. Et voilà ça se fait, et on a d'autres 
dates qui viennent se greffer dessus, 
Washington ou Philadelphie le 27, le 23 on 
joue sur une super affiche avec des groupes 
oldschool qui tuent à New York. On rejoue à 
NYC avec les Templars et 3 autres groupes, et 
à Boston avec Counterattack, Haircut et un 
autre groupe. En plus, Youth Of Today et 
Harley's war (ex Cro Mags, Bad Brains et 


Warzone) jouent la semaine où on est à New 
York ! 

Joss : Si j'arrive à franchir la frontière je t'en¬ 
voie une carte ! 

Pour finir cette fois , est-ce qu 'il y a 
des groupes avec lesquels vous aimeriez par¬ 
ticulièrement jouer ? 

Rose : Bohse Onkelz. 

Phil : Tu dis ça parce que Ya Basta ils ne sont 
plus là, hein ! (ndb : on est dans l'entrée de la 
Luna Rossa et Ya Basta viennent de quitter la 
table d'à côté pour aller répéter) 

J'aimerais qu'on refasse des concerts 
comme celui du Squat (ndr : Alternation le 
lundi d'avant avec des groupes de hardcore), 
avec un public mélangé, skin et hardcoreux. 
Ca fait vraiment plaisir de voir que notre 
musique ne touche pas que les skins. Sinon on 
ferait " la bière, dans les bars, tous les soirs, oi 
! ", " la bagarre entre les reds et les zinas, oi ! 

fl 

Joss : Lutèce Borgia !! Sérieusement j'aimerais 
bien. En groupe français je dirais : LSD, les 
Teckels, 8°6 Crew, Soûl Invaders, J'aurais 
voulu, Astro Zombies ou d'autres groupes psy- 
cho . Je trouve que la oi ! et le psycho se 
mélangent bien en concert. Sinon, Loikaemie, 
Anti-heros, Skinflicks, I-Reject, SuperYob... et 
tant qu'à faire Cocksparrer, après c'est bon je 
peux mourir ! Tu me diras on a quand même 
joué avec Last Resort ! 
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Hardtimes is a new French band but 
bas managed to make a name for themselves 
very quickly. They play aggressive, solid tigbt 
Oi! songs with great mélodies. Some of them 
bave a bit of a hardcore toucb and some real 
bardcore songs. The lyrics are personnal and 
well written. I did the inteiview in Paris with 
Philippe, Rose and Karim. 

Joss wasrit there tbat day 
he added bis answers 
after... 

April 2004 

Please introduce 

y our self! 

Karim (guitarist): I was in 
contact with Philippe 
(singer), we wanted to 
form a skinhead hardcore 
or Oi! band, and we met 
Rose (bassist) and Joss 
(guitarist) at the Fury Fest 
(2003), we talked about it 
and after a while, we found 
a really great drummer, 

Aurélien. We started to 
practice in September 
20003. 


What's the aim of your band? Do 
you intend to bring something new to the 
music? 

Phil : We don't want to repeat what's already 
been done and to be classified 
as a band that reminds people 
of another band! Without 
being condesending, we don't 
want to do the same things as 
many Parisian bands did. We want to raise our 
musical level, to play good music with good 
musicians, to play something other than 3 
chords while yelling Oi!. 

Joss : We are no great musicians and we don't 
hâve some secret formula to play a new kind of 


Oi!. But we try to create songs, which Sound 
differently with hardcore, punk, or rock'n'roll 
feeling in them (Well, we are trying!). We are a 
young band and we haven't had a chance to 
fully explore our Sound at the moment, the aim 
is to play songs and lyrics with a particular 
atmosphère. We don't want to sing ail old Oi! 
clichés 'Oi! Oi! Oi!, I'm pround of my boots 
and braces, l'm walking down the streets with 
my skinhead mates Oi !'. But I don't want to lie, 
we include a bit about that in '(Un)justified vio¬ 
lence' and 'Pas de honte' (No shame) 

You think the French scene is musically too 
hasic..? 

Phil : I don't think that 
there's a single really 
good band in France. I 
tend to listen more to 
hardcore music than Oi! 
and hardcore bands often 
hâve a higher level. 
Their vision as a band is 
not the same. French Oi! 
bands are not so interest- 
ed in their instruments 
and compositions, they 
don't look try to do new 
stuff, they only seem to 
want to maintain a 
French sound which, I 
think, is not so great. Not 
to mention that the Oi! 
music released in the last 
few years, France is far 
behind to be an influance 
for me ! 








Joss : I listen to many Oi! bands and most of 
them are foreign bands. It's true that there is a 
French feel in French bands, the French Sound 
is quite loud, basic with cliché lyrics. I listen to 
them too, but they are not what I prefer. But we 
hâve also great and original bands : the 
Janitors, the Veros, Bolchoi, les Poches, les 
Teckels... 

Playing gigs see/tts to be important 

for you... 

Phil : Yes, indeed! Music is made to be played 
on a stage, not in a studio! A band has to spend 
half of its time on stage, ifs the only way for it 
to make a name! For me, a band which has 
never played a gig is not a band. 1 don't care if 
we play in squats with grindcore bands or 
whatever the style... The only thing that mat- 
ters is what you bring at that moment! 

Joss : No, I don't want to play with grindcore 
or emo bands! (Laugh) Why not Romanian 
accordion music?! We only played 2 gigs so 
far and even if we didn't play very well, we put 
in a lot of energy and had fun! We are looking 
forward to playing the next ones! 

You hâve just released a 4-tracks 
record on Bords de Seine. But ifs been only 6 
monthes sinceyou startedü 
Phil : But we worked hard on it! We usually 
practice 3 hours a week and during the First 3 
monthes, we practiced twice a week. Our line- 
up and our musical direction hâve not been 
definitive since the beginning. We are more 
into aggressive and hardcore stuffs whereas 
Joss would like a more rock'n'roli sound. The 
First chance we had was the compilation 
'Tribute to Warzone'. We recorded this song 
and we took this chance to record the few 
songs we had composed. After that, we put 
them on the internet for free and Nico from 
Bords de Seine asked us to release them. That's 
ail! 

Joss : There is a bit of revisionism in what you 
say Phil ! (Laugh) Our musical direction had 
been chosen: Oi! with a touch of hardcore! I 
must say that I will hâve to Fight if I don't want 
hardcore to be more important than Oi! in our 
music. 

1 saw the new release of yours on 
the last Bords de Seine catalogue... How do es 
it feel to be the first SHARP and patriotic 
French band'? 

Phil : He didn't tell us he was doing that. But 
we don't hâve anything against him for it! Ifs 
just a misunderstanding! Fie didn't do it on pur- 
pose. But we are not patriotic! Rose is a Dutch 
girl, Joss is more into black and red than blue, 
white and red...The thing is that Nico misun- 
derstood because on the picture, there's the 
SHARP logo colored in 'blue, white and red'. 
But it wasn’t for political reasons; it was just to 
say we were against racism and from France. 
There's no need to be patriotic to display blue, 
white, red colours. But there's no problem with 
Nico, it was a good intention and, as far as I 
know, it doesn't bother us! 

Joss : Indeed, Fm not patriotic and Fm not so 
happy with the blue, white and red flag on our 


record. But ifs no big deal, as Phil said, I take 
it as an équivalent of being 'French SFlARPs’. 
Even if for me, the French flag has a political 
meaning. It was the flag of a republic of the 
bourgeoisie, the one who fought against the 
Commune. I will never be proud of this flag, 
but ifs only a way to say we belongs to the 
French SHARP 

There were also the lyrics of the 
song 'Errance' (Wandering) which might 
hâve been interpreted like that ('(...)Son of 
Arab or son ofAsia , son of France or son of 
Africa , We built his chance without any dis¬ 
crimination r, Boni under the santé flag , son of 
the nation FRANCE , FRANCE'). 

Phil : The lyrics I write are about what I feel, 
about my émotions. They deal with my feel- 
ings and things I lived, they are not written to 
show me on a side Fm not! When 1 wrote these 
particular lyrics, 1 was thinking about my rela¬ 
tions to my own family. I wanted them to be 
personnal, but I also wanted people to recog- 
nize themselves in them. These are about peo¬ 
ple who had a childhood torn between their 
French nationality and their family's roots. 
Kids who are left on the sidelines by other 
kids, simply because of a different colour of 
skin or religion. 1 expiranced it in my own 
childhood, my mother was Jewish and Pied- 
noir (trans: Algerian-born French people) and 
we were living in an area with many immi¬ 
grants. I had no friends! I didn't hang around 
with Arabs because I wasn't really Arab, but 
we were considered as Arabs by French peo¬ 
ple... 

Perhaps Nicolas understood the song 
in an other way, but that's where the true force 
of a song is, when it makes feel people things, 
even if they feel them in a different way! The 
fact that France is our country even if we 
haven't got French roots is also of this songs 
meaning. When you're born in a country, 
regardless of y our roots, you are part of it! And 
we're not going to turn your back on our roots 
just because the status quo demands that if we 
want to live in France, we've to be white and 
catholic! 

Joss : The end of the song sounds a bit like a 
slogan ('FRANCE, FRANCE’). Fm not so fond 
of it and it doesn't Fit in with the subject, with 
the liFe conditions of immigrants' children. By 
the way, in the chorus I shout 'Errance' instead 
of'France'... But the lyrics are great, they are 
about discrimination and they don't fall into 
simple antiracist lyrics. 

Ok , let's go on with the lyrics... The 
lyrics of 'Temps de sang' (Time of blood) : T 
needed a long time to open my eyes widely, to 
open them on me and my children's 
dreams... '. Do they deal with your regrets? 
Phil: No, they are more about the general édu¬ 
cation. As a child, you are not prepared for real 
life! Nobody tells you when you're a kid that 
your life is going to be hard, that you will hâve 
hard times trying to tlnd a job, that you will 
suffer discrimination and lies, that people will 
step on you to get ahead of you...You are 
brought up in a cocoon and you realize only 


when you leave your home what real life is, 
that your éducation was wrong, that your par¬ 
ents were lying to themselves and that every- 
body around did as well! I hâve the impression 
that people are living without asking them¬ 
selves the true questions! It's great to ask our- 
selves the true questions, even if we don't Fmd 
any answers! 

Joss : Yes, that's right! For instance, who is the 
best: Jean-Claude Vandamme or Steven 
Seagall? 

And what about violence? A song 
like '(Un)justified Violence' ? 

Phil :It's a second-degree song about aggres¬ 
sive attitude! We don't claim this kind of atti¬ 
tude, it's not serious, and we play it for fun! 
But in a way, it also represents a side of hard¬ 
core gigs where dances are violent and some 
people who understand nothing about the 
Mosh Pit hâve aggressive attitudes. There are 
also the guys who burn you with their ciga¬ 
rettes and spill their beers on you. It bothers 
you and sometimes you punch back! Yeah, it's 
a funny text, but with a part of reality! 

Joss : It also bothers me when 1 spill my beer! 
But 1 don't smoke, so it wasn't me! 

A song like '.Rebelle' has quite an 
extreme view on things: 'Nothing will arrest 
us y even death , that's what we used to say'. 
You are 30 years old; do you still recognize 
y our self in those lyrics? 

Phil: You know, the songs I write deal with dif¬ 
ferent moments of my life. This particular song 
deals with my feelings when I was younger, 
when I didn't care about life and death. When I 
think back to ail the dumb things 1 did then, I 
realize how thoughtless I was! To say that even 
death did not scare us is a really intense way of 
saying 'indifferent'! We could hâve been killed, 
we could hâve killed people, we didn't care 
about our parents, about school and life, and 
we only wanted to live our lives from day to 
day. 1 now think it was ignorant, dumb and 
totally thoughtless... But Fm not sure I would 
hâve had these thoughts if I hadn't lived this 
way. 

But whatever your âge - 15, 20, 30 or 
40 years old - when you believe in something 
or want to Fight for something, it shouldn't be a 
great deal for you to die for it! 1 mean that if 
you believe in people or ideas, which are close 
and really important to you, you shouldn't be 
afraid of fully giving your time and life to 
them. 

The song 'Pas de honte' (No sltarne) 
sounds like a skinhead manifesto...Is there 
not a contradiction with your carrent work- 
ing situation ? 

Phil : This song is also about another period of 
my life. When I was 25, I was still clinging to 
rébellion, but I often asked myself: 'Will 1 stay 
a skinhead forever? Will I keep on hanging 
around and having bad fucking jobs just 
because Fm a tough working-class skinhead? 
Isn't it better to try to believe in myself, to get 
over it and stop thinking that people only offer 
me bad jobs because Fm a skinhead, that peo- 
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pie don't respect me because of my tattooes? 
Isn't it an easy answer to justify my failures?' 
So I thought over it and I realized that I didn't 
need to be aggressive and to wear boots and a 
bomber at work to prove that I could be more 
intelligent than many people... That's why I 
now am in good situation. 

Ok, but you say : 'The society 


betrayed us , we will make it suffer !'... but 
now you fit into it ! ! 

Phil : That's right! But it was the first step, this 
period when 1 didn't succeed in anything; 1 
thought it was the society's fault! But it was 
completely the opposite! It was my fault! OK, 
we are ail subjected to society, but the only 
way to hâve an impact on things and to change 
our life is through our own will! After that, 
what are we ready to sacrifice to succeed? Ifs 
everybody's life and will... 

Joss : I don't think ifs only a question of will. 
Just because somebody from the lower class 
has succeeded doesn't make it possible for 
everybody! Our society is made to allow only 
a few of us to succeed. If everybody were to 
succeed, there wouldn't be any more workers 
or people on which bosses would make 
money! Ifs that simple! But the aim is to make 
them believe they can succeed and force them 
to compete against others, ifs the easist way to 
exploite them. The 'social success' is just a 
bourgeois concept. The workers only fight for 
themselves instead of fighting for a general 
improvement of their working conditions. Ok, 
ifs a bit more complicated than that and I don't 
want to write a political book right here! But 1 
take these lyrics seriously. I don't want to be a 
loser ail my life; I also want to fight for my 
dignity and against the System. That's why we 
say 'we will make it suffer!' 

Phil y it f s a very individualistic sig/it 
of things y close to the spirit of the son g 
f Demain nt 'appartient' (Tomorrow belongs to 
me): Life is a fight , I accept it and fight back 
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(...), my fist is ready to speak, my révolution 
(...) \ a very individualist way of thinking. On 
the ot/ier haitd, you did a lot for people , you 
organized gigs , provided security in 
gigs... That's an other contradiction... 

Phil : I think we hâve to be selfish in life. If 
you live only for the others, you will hâve 
regrets later. Bitter people are often the same 
people who gave a lot and got nothing in 


return. If you give something, you hâve to give 
it with your heart and without any expectation 
of any return. Then you will never be disap- 
pointed. So yes, I think I'm selfish which does¬ 
n't mean that I'm individualist! There are many 
people around me and I'm aware I hâve to live 
with them! 

You mentioned the gigs I organized... 
I worked hard on it, I earnt almost nothing... So 
you could ask where was the pleasure? My 
pleasure was to see happy people at the end, to 
meet new people, to se bands I really enjoy 
play... and I was happy and it was selfish! 
(Laugh) 

When did you start to organize gigs? 
Phil : I started in Beauvais 10 years ago. No, in 
fact the first gig 1 tried to organize was in 
Strasbourg, but I didn't succeed! I contacted 
ska bands and the guys told me 'You're crazy, 
we'll never corne and play in your gig!'. Even 
Machtok (ndb: the only ska band to ever be 
released on Rebelles Européens...) refused! 
The singer wrote me an insult letter: 'Ouah 
ouah! A skin with celtic crosses wants to hâve 
us play, that's funny!'. I didn't understand at the 
time and asked myself (ndb : with a voice of 
teenager...) : 'Why don't they want to corne to 
my skinhead ska/oi gig ?' (Laugh) 

So, the first gig I organized was in 
Beauvais, I got in touch with bands, went to 
see the guy in the town hall, asked him (ndb : 
with my teen's voice again) : 'I want to organ¬ 
ize a gig', he answered : 'What kind of gig ?' 
and I said (not with my teen's voice this time ! 
!) ’Oi!'. He say s me "well, I hâve to think about 


it..." But he was cool with me, he used to be 
one of the first skaters in Beauvais, he gave me 
a lot of good advice and then I looked into 
some places. The first gigs were really hard 
and chaotic, I was alone at the door and run- 
ning around everywhere, so many people got 
inside for free...it was awful! But that was the 
way it had to be... It's good to learn from its 
mistakes. If you don't fall down sometimes, 
you don't know how to high you must raise 
your leg to avoid a fall! (Laugh) 

Let's move on another subject... 
With the soitg 'Put me downwe could 
believe you are a straight edge band... 

Phil : No, we're not. This song could hâve been 
played by anybody who drinks too. Ifs a song 
against addiction. For me, to be a rebel is to 
break the chains to your family, your job, the 
society or whatever you want. If you get rid of 
these chains only to be chained back to alco- 
hol, cigarettes or drugs, that's a pity, you're not 
worthy of being a rebel! Alcohol is a danger- 
ous drug; you give your money to big compa- 
nies, which take advantage of the weakness of 
people. But I don't want to blâme anybody, just 
to make them understand they must be aware 
of their choices. 

But you can drink alcohol without 
being addicted... 

Phil : You mean ifs a way to be sociable, to 
share moment with people ? I don't need to 
drink alcohol to share something with people. 
I don't need to drink alcohol to be funny and to 
feel happy. I don't need any other chains... 

There are people who laugh more 
when they are drunk and who are funnier as 
well... 

Phil : Of course... If you only could hear my 
hyena like laugh when I'm drunk (Laugh). But 
alcohol remains a kind of addiction when we 
look at the social link it créâtes. In France, you 
are considered as a lively, funny guy when you 
drink red wine with your leg of lamb... 

Joss : Are you talking about you. Benjamin? 
As Phil said above, everybody interprets a 
song in their own way. For me, 'Put me down' 
is about people who sink into alcohol and 
drugs, who waste their lives with that, it's not 
about people who drink or smoke sometimes. 
In the band, Phil and Rose are straight-edge. I 
sometimes overdrink and smoke joints (but I'm 
not a fucking hippie!!), but I'm quite social 
when I'm drunk! I choose the moments and I'm 
not addicted. Ifs called self-discipline! But I 
can't really understand the reasons why some 
people reject alcohol. A glass of beer or cider 
won't hurt you! I think ifs just a question of 
self-control, you don't hâve to be drunk if you 
don't want to! Ifs the way I understand the 
straight-edge side of Minor Threat, it was a 
reaction to the excesses of many punks who 
were at the end just a different kind of junkie. 

I don't think it was a general rejection of alco¬ 
hol and soft drugs... 

Phil y hâve you ever tried to voice 
these ideas in the OU scene? There's a lot of 
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work to do... 

Phil : ...and that's what makes the wealth of the 
skinhead movement! You can be a skinhead 
and do whatever you want on the other side. 
Whats it mean to be a skinhead? A way of 
thinking, a rébellion, a uniform? Perhaps, but it 
doesn't mean you've got no right to paint, to 
dive or to ride a bike... It's not because 
Skinkorps wrote 'Hurrah for the beers, sex and 
fights' that you must follow blindly these pre- 
cepts. I met a few 70's skinheads; they were 
like 'kill the junky, drug addict hippies', on the 
other side, some skinhead in the 60's took 
pills... But whatever, that's not a real debate. I 
don't want to convice anybody. But still about 
alcohol, ifs true that it uninhibits people and 
makes them funnier at the beginning, but it 
also quickly drives them crazy and aggressive. 
After a few more drinks, there are no fun at ail! 

I know of very few parties with alcohol, which 
ended well,... 

As a conclusion , what are your 
/topes and plans with the band? 

Phil : I would like to find a good label to hâve 
good records and a good production. Nicolas 
will perhaps propose us something for the next 
7 inch. I also would like to record in a good, 
more professional studio. But we ail hâve to 
work hard on it, me as a singer and the others 
with their instruments. We're not going to try to 
show off for the USA... 


Joss : So, we're going to dress us up as Bin 
Laden and burn American flags? (Laugh). 
We're also going to make a video called 
'Hardtimes for Aurélien' featuring the whole 
band having a gang bang on Aurel!!(Laugh) 

You're going to play in the USA!! 
Phil : Yes, we are and ifs a huge chance! 
Nicolas told me they were going to play with 
Haircut in New York and Boston in May and I 
told him: 'We are coming with you!' I sent a 
mail to Phil Templars in order to know if he 
could get us to play in New York and if he 
could fix it with the guys in Boston, and it's ail 
set to go now! We cleared it ail with our jobs; 
it was easier for me and Rose because we've 
got a lot of flexibility in our jobs... And to 
return to the lyrics, if my boss had told me 
'You've got no holidays in May', I would hâve 
said to him 'Are you talking to me?' Not every- 
body has the chance to play in the USA, so if I 
had to leave my job for it, 1 would hâve it done 
without any regrets! But ifs ail sorted now, it's 
great and we might also play Philadelphia or 
Washington on the 27th, but we'll definetly 
play the 23th with some really great hardcore 
bands in NY. As well as playing with the 
Templars and 3 other bands in NYC, with 
Counterattack, Haircut and another band in 
Boston. We are really excited because Youth 
Of Today and Harley's War (with ex-Cromags, 
Bad Brains and Warzone members) will play 


the same week in NY! 

Joss : And if I manage to cross the border, I'il 
send you a card ! 

Any partieu/ar band you would like 
to play with ? 

Rose : Bohse Onkelz. 

Phil : You say that because Ya Basta! is not 
there any more, isn't it ? (note: We are at the 
Luna Rossa's practice studio and Ya Basta! The 
redskin band has just left the next table to prac- 
tise). I really would like to do gigs like the one 
we played in the Squat (note: Squat 
Alternation where they played the previous 
Monday). The crowd was really mixed, with 
skins and hardcore guys. 1 like to see mixed 
public and not only skinheads! If not, we 
would play 'Hurrah for the beer in bars every 
evening, oi! oi!' and 'Hurrah for the fights 
between reds and nazis, oi! oi!' (Laughs). 

Joss : Lutèce Borgiaü And I mean that, seri- 
ously, I would really enjoy it! I would also like 
to play with LSD, les Teckels, 8°6 Crew, Soûl 
Invaders, J'aurais Voulu, Astro Zombies or 
some other psycho bands. 1 like Oi! and psy- 
cho bands in the same gig. And for foreign 
bands, I would say Loikaemie, Anti-Héros, 
Skinflicks, 1-Reject, Super Yob... and why not 
Cock Sparrer, after that, I could die happy! But 
we already played with Last Resort, that's not 
so bad for a new band! 




Haircut " Fils d’ouvrier ” LP (Dim) 

Je n'avais pas 
accroché sur leur 
premier mini CD, 
celui-ci passe 
beaucoup mieux 
musicalement. Si 
ça reste le style de 
oi ! lourd, basique, 
sans nuance, déjà 
(et même pas 
de fois ces 
derniers temps), en 
même temps il y a 
quelque chose qui 
fait qu'on aime ça 
aussi... Et dans le 
style, c'est carré, 
son correct, un peu du Warboots en mieux. Un album donc 
qui plaira sans aucun doute aux amateurs des prods Bords 
de Seine. Pour les paroles, c'est, un peu comme toujours 
dans le style, enchaînement de clichés, tu prends le début 
d'une phrase de Skinkorps, tu complètes avec la fin d'une 
phrase des Herberts, tu vérifies qu'il y a bien skinhead 
dedans et tu regardes (ou pas) si ça signifie quelque chose. 
Dommage que ce soit sur DIM. B. 


Perkele ” No Shame ” LP (Blind Bcggar/ Bogenstr. 25/ 
D-66 957 Eppendrunn/ Allemagne) 

Sûrement un des 
groupes les plus 
apprécié dans la 
scène oi ! interna¬ 
tionale, et ce 3ème 
album les confirme 
effectivement dans 
leur style. Le son 
de guitare à la 
Templars, le chant 
agressif, des 
refrains à repren¬ 
dre en chœurs, des 
semi-ballades pour 
le côté nordique/ 
suédois, la formule 
est imparable, que 
du bon î Les paroles écument toujours les clichés skin¬ 
heads, sans se mouiller. B 


Hors Contrôle " Ca joue ou bien ? ” EP (Rude Boys rcc, 
rude.boys.unity (« anarchie.net) 

La première prod du label de Rude Boys Unity, asso parmi 
les fondatrices du collectif gérant l'immense squat de 
L'Usine en plein centre ville de Genève (2 salles de concerts 
de 800 personnes, un superbe bar, un magasin de disques 
DI Y) et responsable de la multitude d'excellents concerts 
punk oi ! et ska y ayant lieu. Et donc c’est Hors Contrôle, de 
Monceaux les mines, avec un ex-membre de Coup de 
Grisou, pour un projet punk oi ! minimaliste : formation à 
deux, guitare/ chant et basse + boite à rythme. Un rythme 




soutenu et une 
voix emmènent 
4 titres, les chœurs et 
bonnes mélodies et 
t bien passer des titres 
ime " Une vie pour 
" ou " Liberté sur- 
lée ”, ça ferait 
oublier la boite à 
thme qui est quand 
ême encore un frein 
our moi. B 


ortège " Punk inside 
CD (Bords de Seine, 
Cored âge/ cortege@club-internet.fr) 

Une superbe présentation pour ce premier album complet de 
Cortège, un dijipack ouvrant, de très belles photos et un 
livret avec les paroles. On retouve 2 titres de leur 45T " 
Young Soûl Rebel " et pas mal de nouveaux morceaux, pas 
forcément aussi efficaces, 
mais dans un style punk-rock 
bien à eux qui passe très bien 
Quelques titres un peu plus 
punk mélodique comme ' 

Anybody " pas forcément 
indispensables. Les paroles 
sont bien écrites, de façon très 
personnelles. En fin de 
compte, je n'ai pas accroche 
comme sur leur précédent 
45T, mais cet album comporte 
tout de même de bons morceaux comme " Ca ira ", " Mon 
frère ", et se laisse écouter, avec un ensemble varié sur ces 13 
titres, un interlude accoustique, un morceaux d'un groupe 
punk-garage américain invité : The Wild Procession. B. 


Dirty Floï CDR 2004 (Rocking class heroes/ Bat Le 
Colibri/ Si, trav du moulin de la Vilette/ 13 003 Marseille, 
dirtyfloi@aol.com) 

La première démo de ce 
groupe punk de Marseille son¬ 
nait très oi !, lente et lourde. 
Là si le premier morceau 
pourrait correspondre à la 
description et sonne pas mal 
d'ailleurs, le reste sonne plus 
punk français avec intros ska- 
punk et morceaux assez 
speed/ basiques. Le son plutôt 
démo y est peut-être pour 
quelque chose, mais ça passe 
tout de même bien et la voix 
est très bien. Un groupe qui doit être sympa à voir en concert 
dans un squat, comme le laisse entrevoir le 7ème titre bonus 
live. B 



KTS " Tapage Nocturne ” MCD (Let’s go/ 6 rue A. 
Vernes/ 78 120 Rambouillet) 

Une formation un peu différente pour ce deuxième 6 titres de 


KTS. Le chanteur est partit, 
c'est le batteur qui a repris le 
chant, et on a un deuxième 
guitariste. Et on sent l'évolu¬ 
tion dans le son des guitares, 
plus hardcore, sur leur punk 
avec des relents oi !, comme 
dans le refrain de " Dockers 
(Never Walk alone) " bien 
entrainant, le reste est un peu 
inégal, peut-être la voix est un 
peu juste pour le style très 
péchu dans le son. B 




Skahvack ” Trash TV démo 
" CDR (François Thévenet, 
12 rue des roseaux/ 67 400 
lllkirch-graff) 

Le nouveau groupe du 
chanteur de Torquemada, et 
ça sonne un peu dans le style 
leur album, c'est à dire punk 
avec un côté rock très mar¬ 
qué, voire Trust pour la voix. 
Des titres plus speed sur les 4 
titres de cette démo, j'ai un 
peu de mal à accrocher. B 



KOKLER 


” Hungarian streetpunk songs " CDR 

Quelques démos de groupes 

hongrois actuel pour finir, 5 * u**M**m ***** * 
pour les personnes 
intéressées par ces groupes, 
contacter le fanzine " Unité 
and Win ", 

On commènce 
avec Derkovbois, et un 
excellent punk 77, de très 
bonnes mélodies, et un très 
bon chanteur dans un style à 
la Zona A ou Undertones si 
on va chercher par là. Le 
chant en hongrois est un peu ^ 
spécial au début mais passe 

ensuite très bien. De très bonnes chansons vraiment. 

Katefer sont moins accrocheurs dans le même 
style avec un côté plus rock'n'roll. le tout petit son donne un 
charme mais les titres sont un peu décousus. 

Broilers c'est le groupe oi ! le plus connu de 
Hongrie, et cet enregistrement n'est pas mal du tout, avec un 
son bien péchu pour des morceaux mi-tempo et des guitares 
bien rock'n'roll, ça fait penser un peu à Bonecrusher avec la 
grosse voix, ça manque juste un peu de chœurs. Leur adap¬ 
tation de " England belongs to me " en " Zuglo belongs to me 
" est bien sympa. Un groupe à découvrir, mais il n'ont pas 
encore sortit de disque officiel faute de label. 

On finit avec un petit peu de ska et Kokler qui 
ont eux un album mais dans un style un peu trop festif/ speed 
pour moi, cependant ça devrait satisfaire les amateurs de ska 
revival allemand ou de skarface. B 

















mélangeaient donc 
pas avec les milieux de droite... 

C'est pourquoi, à ses débuts, le groupe n'était 
pas accepté par la scène polonaise. Peu de gens 
les ont supporté dans un premier temps. Nous 
avions parfois des bagarres aux concerts, des 
fanzines indépendants ont écrit des mensonges 
sur lé groupe, l'ambiance n'était vraiment pas 
bonne. Moi je ne m'occupais pas de tout ça car 
je connaissais Pawel depuis de très longues 
années et je savais donc ce qu'il en était. 

A cette époque, j'avais déjà mon pre¬ 
mier label, Rock'n'Roller. Je l'avais monté pour 
sortir des groupes dans l'esprit de Analogs. Et 
puis un jour, en buvant des bières avec Pawel, 
on a décidé de sortir les premiers morceaux du 
groupe dessus. Depuis 3 ans, j'ai un autre label, 
Jimmy Jazz Records, et j'ai sorti dessus les 
nouveaux albums du groupe et réédité tous les 
anciens. 


The Analogs 

est probablement le meilleur groupe de oi! 
polonais actuel Ils ont déjà 6 albums à leur 
actif, un bon nombre de concerts en Pologne et 
autour depuis près de 10 ans. Ils commencent 
maintenant à jouer un peu plus loin, notam¬ 
ment en Allemagne ou j ’ai eu l ’occasion de les 
voir au festival “Punk and Disorderly” (ex- 
holidays in the sun/ Berlin), j'en ai profité 
pour les interviewer. Enfin il s ’est avéré que 
les membres ne parlaient pratiquement pas 
anglais, à part le chanteur dont c’était le 
dernier concert et qui, par ailleurs très sympa¬ 
tique et bavard sur une autre soirée quelque 
part plus à l ’est du vieux continent, n ’était pas 
motivé ce soir là. J ’ai donc interviewé Dzidek, 
leur manager, ce qui tombait plutôt bien 
puisque je voulais depuis longtemps parler 
avec lui de son excellent (d’apparence, 
puisqu ’incompréhensible pour la plupart 
d ’entre nous) magazine: Garaz. 


Est-ce que vous avez toujours des 
problèmes de violence aux concerts ? 

Parfois mais beaucoup moins sou¬ 
vent. Nous avons dû avoir deux ou trois bagar¬ 
res au cours des cinq dernières années. La 
scène polonaise a changé et les gens qui vien¬ 
nent nous voir savent maintenant que nous 
sommes juste un groupe streetpunk, nous ne 
faisons pas de politique.. Sur toutes les 
pochettes de nos disques nous avons un auto¬ 
collant " Muzyka przeciwko racizmowi " 
(Musique contre le racisme), c'est un signal 
pour les nazis que nous ne jouons pas pour 
eux. 

Et à propos des anarchopunks, les 
relations sont meilleures avec les groupes 
streetpunk qu'il y a cinq .ou dix ans. 


Pour commencer, tu peux me parler 
du groupe ? 

The Analogs est un groupe de 
Szczecin en Pologne fondé par Pawel (basse) 
en 1995. De la formation d'origine, il n'y a plus 
que Pawel et Dominik. Ces derniers temps, ils 
y a eu en effet pas mal de changements de line- 
up : Dominik (surnommé Harcerz) - le premier 
chanteur, est revenu dans le groupe et a repris 
sa place à Smalec que tu as vu au chant pour la 
dernière fois au Punk & Disorderly de Berlin. 
Les nouveaux guitaristes sont Kïiba et Piotr et 
Dmuchacz est à la batterie. Et donc depuis 
Janvier 2004, les Analogs jouent régulièrement 
avec cette nouvelle formation. 


Est-ce que vous jouez souvent en 
pologne ? 

Ca dépend. Il est très difficile d'or¬ 
ganiser des concerts punk en Pologne. Les 
salles préfèrent organiser des soirées techno ou 
hip-hop, le punk reste underground et les gens 
n'ont pas d'argent pour payer leur entrée, ils 
préfèrent boire devant la salle. Il n'y a pas 
beaucoup de salles pour organiser de bons con¬ 
certs punk et nous jouons si quelqu'un veut 
prendre le risque de nous faire jouer dans sa 
ville. . 

Parfois nous organisons des petites 
tournées avec des groupes étrangers. Par 
exemple, nous n'avons pas joué en Pologne les 
six premiers mois de l'année 2003 et nous 
n'avons joué que 10/ 12 concerts depuis Juillet 
2003. Nous devons parfois annuler certains 
concerts quand les gars ne peuvent pas nous 
payer assez pour le défraiement. 


Peux-tu me parler de scène punk/oi! 
en Pologne quand vous avez commencé le 
groupe ? 

En 1995, en Pologne, la scène était divisée et 
les groupes étaient principalement des 
groupes politisés. Tu avais le choix entre la 
scène de droite et la scène anarchopunk. Les 
Analogs, du coup, ont créé leur propre truc et 
lancé une scène non politisée qui mêlait punks 
et skins. Le groupe a eu beaucoup de mal à être 
accepté au début et il y a eu pas mal d'em¬ 
brouilles. Dans la chanson " The Kids 
Attacking the Police " (un de leurs classiques), 
ils chantaient : " ... The kids attacking the 
police... the kids not believing in the fascist 
gods... " ...mais les gars de gauche disaient 
qu'il était impossible de parler d'unité avec des 
skinheads. Et de l'autre côté, les Analogs 


S Tu parlais de hip-hop . 

Dans la chanson " Techno âge 
" vous dites " We are the Voice 
of the Street ", pour le hip-hop, 
tu ne vois pas ça comme le " 
cri de la rue " ? 

Si à vrai dire. C'est un mouvement 
très populaire en Pologne ! Je crois que c'est 
vraiment la musique de la rue pour les jeunes 
entre 16 et 20 ans, de la même façon que le 
punk l'était il y a 10/ 15 ans. Le punk était la 
musique la plus importante en Pologne à cette 
époque, dans toutes les villes tu pouvais trou¬ 
ver des punk-rockers, mais maintenant c'est 
redevenu underground. Dans " Techno Age ", 
nous chantons " We are the voice of the Street, 
not electric rythms " c'est vrai, le hip-hop est le 
cri de la rue pour la nouvelle génération, mais 
nQus n'aimons pas la " musique " faite par ordi¬ 
nateur ou les gens qui se disent musiciens et ne 
font que bouger leurs doigts sur des vinyles. 

La scène polonaise a beaucoup 
changé depuis 10-15 ans ? 

Oui, nous avons eu une des plus 
grosses scènes d'Europe de l'Est de 1980 au 
début des années 90. Est-ce que tu as déjà 
entendu parler de Jarocin's festival ? Jarocin 
est une petite ville au centre de la Pologne. 
Tous les ans depuis 1980 y était organisé le 
plus gros festival rock européen. Rapidement, 
il s'est transformé en énorme festival punk, de 
nombreux groupes ont joué là-bas. Mais au 
début des années 90's, le festival s'est arrêté à 
cause de nombreuses émeutes avec la police et 
des vols dans les magasins. Après ça, le punk 
a décliné, et maintenant la situation est assez 
mauvaise, il y a seulement quelques petits 
concerts mais nous essayons d'inverser la ten¬ 
dance. 

Tu veux dire vous organisez des 
concerts ? 

Nous essayons d'organiser des con¬ 
certs sur Szczecin, notre ville n'est qu'à 120 
kms de Berlin et ce n'est donc pas trop cher de 
faire venir des groupes qui y jouent. Mais si tu 
habites à plus de 200 kms de la frontière ça 
commence à coûter cher. 100/ 200 personnes 
viennent en général aux concerts que nous 
organisons et parfois quand on fait des groupes 
connu et que la promotion est bien faite, 300/ 
400 personnes, mais ce n'est rien comparé au 
festival à Berlin (7000 personnes ? !) (ndb : sur 
3 jours). 

Je pensais que la scène en Pologne 
était importante. 

Pas tellement. Pour le hardcore, le 
crust, le folk-punk, etc... alors oui, pas mal ! 
Mais si on parle de streetpunk, oi ! et punk 77, 
la situation est très mauvaise... Il y a juste 
quelques bons groupes, Analogs qui sont 
parmi les plus connus en dehors de la Pologne, 
Bulbulators (punk 77) et Zbeer de Silesie, 
Ramzes and de Hooligans (mais ils vivent 
maintenant en Allemagne), Lumpex 75, un 
bon groupe de Danzig, et c'est tout ! Nous 


.avons également quelques jeunes groupes et 
j'espère qu'ils feront des concerts prochaine¬ 
ment. 

J'ai mon propre label indépendant et 
j'ai bien du mal à trouver de bons groupes 
polonais... J'ai reçu des compilations de 
groupes tchèques et ils ont-de très bons 
groupes, beaucoup plus que nous en Pologne 
alors que nous sommes voisins et que leur pays 
est plus petit. Nous n'avons pas la même situa¬ 
tion, les groupes qui veulent jouer en Europe de 
l'est jouent toujours à Vienne, et Vienne- 
Prague, c'est juste un saut, mais la Pologne est 
bien plus loin. Si nous voulons organiser une 
tournée (par exemple nous l'avons fait pour Los 
Fastidios, qui sont nos amis, j'ai réalisé 3 K 7 et 
un CD Best Of, ils sont très populaires ici !), 
nous devons la préparer 6 mois à l'avance pour 
réserver les salles et faire la promotion. Mon 
magazine Garaz, que je tire à 3500 exemplaires 
avec un CD est notre seul moyen de faire la 
promo pour les tournées. Mais la plupart des 


avons toujours parlé de punk et nous en par¬ 
lerons toujours... 

OK, maintenant parlons de votre 
dernier album ” Hasslover rock ”. Les paroles 
sont en polonais (traduites en anglais dans la 
version CD), quel est Pesprit général ? 

Notre dernier album est " Trucizna ", 
sortit en 2002. Nous avons sorti" Haskover 
rock " (le 3ème album) en 2000 et entre ces 
deux albums il y a eu " Blask Szminki " en 
2001 (ndb : bien essayé...). A propos des 
paroles il faudrait demander à Pawel puisque 
c'est lui qui les a écrit (ndb : mais d'après ce que 
j'ai compris le soir de l'interview il ne parle pas 
un mot d'Anglais...). Pour moi, il a écrit les 
meilleurs textes punk de la scène polonaise. 
Pawel écrit sur sa propre situation, nos amis, la 
vie en Pologne, les filles, la police, la vio¬ 
lence... Sur ce que nous vivons tous les jours et 
uniquement là-dessus. Pawel n'écrit pas de 
textes politiques, nous ne jouons pas dans les 


Dzieciaki atakujace policje " (les " kids " 
attaquent la police). C'est un gros hymne dans 
la scène polonaise, à chaque concert, tout le 
monde attend cette chanson. Nous pointons 
dans cette chanson nos vrais ennemis : la 
police, le système, les politiciens... 

Tu ne crois pas que c f est une posi¬ 
tion différente que lorsque que tu me dis que 
vous êtes apolitique. 

Il est très difficile d'être apolitique 
parce que tous les côtés essaient de te rallier à 
leurs idées. Nous ne sommes pas politisés, mais 
nous ne sommes pas idiots. Nous savons que la 
politique est partout, même parfois dans nos 
paroles, et nous disons -ce que nous pensons de 
nombreuses choses. Mais ce que nous voulons 
dire c'est que nçus n'avons pas de drapeaux et 
pas de réelles sympathies politiques. Nous 
coopérons souvent avec les anarchopunks car, 
dans un sens, nous avons la même façon de 
vivre, mais je ne les comprends pas. Des dra- 



groupes sont trop cher pour les organisateurs 
polonais en fait. 


concerts politisés et nous ne sommes pas en peaux de Che Guevara ! Désolé mais ce gars, 
relations avec ces gars-là. Je crois que si nous quj xsf *une sorte de symbole pour les jeunes 
sommes populaires en Pologne c'est parce que étaiAomme Lénine et tous ces meurtriers. J’ai 
nous sommes vrai, nous n'avons jamais changé 42 ans et je me rappelle très bien du temps du 
nos convictior^,* Nous sommes resté apoli- communisme en Pologne... Et c'était vraiment 
tiques et uniquement streetpunk. de la meftde ! !£i quelqu'un me dit que le com- 

muni^m^est^ph, et bien je l'emmerde ! Che 
De quoi parle la chanson ” Iwan ” Guevara peut uniquement être pour moi un 
? . * symbole de la culture pop comme un tee-shirt 

C'est une chanson sur un vieil ami, le de Marilyn Monroe ou une photo d'Andy 
premier chanteur du groupe (avant le premier Warhol. 

line-up " officiel "). Il n'est resté qu'un mois car ) 

il n'arrivait pas à retenir les textes. Pawel a écrit II y a aussi différents types/de per¬ 
ce texte après le tragique accident de scooter où sonnes qui se réfèrent au com- 

Iwan a trouvé la mort alors qu'il travaillait à munis me, que penses-tu 

Londres comme livreur de pizzas. des anarchistes par 

exemple ? 

Pas très marrant tout ça...Et la ! J'ai 

chanson ” Max Schmeling ”, qui est-il connu 


Tu tires à 3500 copies ! Comment tu 
le distribues ? 

Et bien la première partie est dis¬ 
tribuée chez les marchants de journaux par un 
gros réseau de distribution, EMPIK, le seul dis¬ 
tributeur de presse en Pologne. Et l'autre partie 
est distribuée via les labels indépendants, les 
gens, j'en envoie aussi à mes amis en Tchéquie, 
en Slovakie, Bélarus... Les pays où les gens 
peuvent comprendre ce qu'on raconte. Et bien 
sûr j'en distribue par ma VPC. Je sors 2 ou 3 
numéros par an, les deux derniers sont sortis en 
Décembre 2003 et Mai 2004. 


C f est surprenant que tu puisses ven¬ 
dre un magazine streetpunk dans les réseaux 
officiels... 

Ce n'est pas vraiment un problème en 
Pologne. Nous avons 3 gros magazines punk, 
ils tirent tous à 3500 exemplaires environ et 
sont distribué par le même réseau. Il n'y a pas 
d'autre pays en Europe où c'est le cas à ma con¬ 
naissance, à part en Allemagne avec Skin up, 
Molôko Plus, Ox ou Plastic Bombs. Mais ils 
sont plus varié, je me rappelle d'interviews de 
groupes métal dans Ox... Dans mon magazine, 
il y a principalement du streetpunk, du punk, du 
ska et parfois du reggae et du psychobilly. 


Tu ne confiais pas ! ? dtÊÊ 
C'était un célèbre boxeur «fl 

allemand à l'époque de 
la 2ème guerre mondi- /7 ÆË 

ale. Il a participé à de 
nombreux combats inter¬ 
nationaux et a servi à la pro- yKBr* r 

pagande du régime nazi. Son plus \ 

célèbre combat a été celui contre Joe 
Louis, un boxeur noir-américain. Lors \ 
de leur premier combat, Schmeling a 
gagné et Hitler a utilisé cette victoire comme 
une preuve de la supériorité de la race aryenne. 
Mais lors de leur 2ème combat (en 1938), Joe 
Louis a gagné. Hitler était si désappointé qu'il a 
envoyé Max dans les troupes paramilitaires. La 
chanson raconte cette histoire, et parle donc des 
gens utilisés par les politiciens. 


On pourrait croire que la scène 
polonaise est très grosse alors... 

Oui ! En fait comme je le disais plus 
tôt, la scène était énorme il y a quelques 
années, et beaucoup de gens qui achètent mon 
magazine sont des anciens punk-rockeurs. Il 
travaillent maintenant dans des banques, des 
bureaux, et ont une sorte de nostalgie pour leur 
passé de punk. Mais il y a aussi des jeunes qui 
veulent s'informer sur les vieux groupes punk- 
rock et les nouveaux groupes intéressants. 

Il y a quelques années nous avons 
aidé le ska à se faire connaître en Pologne. 
Aujourd'hui je crois que nous sommes le seul 
zine qui parle de psycho et rockabilly. Et nous 


Et ” Nie chca zamieszek ”, c f est à 
propos des personnes résignées, non ? 

Ca signifie " je ne veux pas me battre 
". C'est sur les gens désespérés qui voudraient 
vivre leur vie, faire ce qu'ils veulent, mais sans 
cris et sans bataifles. Mais parfois il faut se bat¬ 
tre si l'on ne veut pas être exploité par d'autres 
personnes. C'est un peu le même thème dans " 


nombreux anarchistes dans les années 80, et il 
y a 10 ans, je croyais dans l’anarchisme . Mais 
aujourd'hui, cela semble irréel, comme une 
légende. Les gens aiment les légendes, donc 
pourquoi pas, quand tu es jeune, c’est marrant 
en un sens, mais quand tu as 40 ans, tu as une 
autre façon de voir les choses. Tout le monde 
veut avoir sa révolution. Mais j’ai juste envie 
de dire ” Fuck révolution ! J’ai eu durant ma 
vie des révolutions du temps du communisme, 
et maintenant je veux vivre, avoir de bons 
amis, des filles, m’amuser, de la bonne bière, 
des bons concerts et de la musique ! Je veux 
bien aider tout le monde, mais je ne veux pas 
faire partie d’un putain de jeu politique... Et 
puis il faut se rappeler que les révolutions ont 
toujours laissé de nombreuses victimes der¬ 
rière elles... 

Tu étais dans la scène punk au 
début des années 80, quelle était la situation 
en Pologne, je sais qu f en Tchécoslovaquie il 
y avais une grosse répression sur la scène 
alternative. 

En Pologne c’était différent. J'ai 
commencé en 1979/ 80. J’étais en relation 
avec les sections jeunes de l’aile politique de 
Solidarnosc. Mais après j’ai eu des problèmes 
avec eux... Mais ce n’est pas vraiment intéres¬ 
sant, c’est le passé et je ne veux pas y penser... 
Juste vivre ma vie aujourd’hui ! 

Je trouve que c'est un intéressant ce 
que tu disais, ou de savoir par exemple si le 
punk et Solidarnosc étaient lié, mais bon 
c f est comme tu veux, si tu n 'aime pas en par¬ 
ler tant pis. 

Toute la scène punk en Pologne dans 
les années 80 était liée à la politique. 


Principalement dans les paroles et l’attitude 
contre le système. C'est la raison pourquoi la 
scène polonaise était si importante. Combattre 
le système faisait l’intérêt des groupes punks. 
La scène était plus underground mais plus 
unie. J'avais de nombreux amis dans d’autres 
villes et les concerts étaient toujours de 
bonnes soirées avec les amis. Pas de violence, 
pas de conflits. Après quelques années, c’est 
devenu plus une mode et la scène a beaucoup 
changé, beaucoup de gens ne sont plus là 
maintenant, et seulement quelques personnes 
de cette époque font quelque chose dans la 
scène. 

Je me suis intéressé au punk avant 
Solidarnosc. Solidarnosc était juste un élé¬ 
ment de la réalité polonaise quand ça a été 
fondé en 1980. C’était un grand espoir pour les 
gens dans la Pologne communiste, et pour moi 
aussi, les idées anti-système étaient les même 
dans la scène punk et dans Solidarnosc, je 
pensais que nous pouvions connecter les deux. 
De nombreuses personnes avaient la même 
opinion. J’ai créé dans mon école avec des 
amis une sorte de section de Solidarnosc, mais 
quand le général Jaruzelski décréta l’état de 
guerre en Pologne, toutes ces organisation ont 
été classées illégales. A cette époque j’étais 
plus actif dans la scène punk et je ne suis 
jamais revenu à la politique car, après 
quelques années, je me suis rendu compte que 
Solidarnosc était la même bande de menteurs 
que les communistes au pouvoir. 

O K, pour parler un peu d f autre 
chose, vous avez une chanson sur le foot. 
Est-ce que c'est lié à la scène punk/ oi ! en 
Pologne ? Les hooligans ont la réputation 
d'être spécialement violents chez vous. 


En Pologne je pense que c’est la 
même chose qu’en France, en Angleterre, en 
Allemagne ou dans d’autres pays. Beaucoup 
de punks et skins sont des fans de foot (moi 
aussi), mais si on parle de violence dans les 
tribunes, je crois que les gens en rapport avec 
cette scène sont seulement une petite partie de 
ceux qui vont au stade pour se battre. 

Est-ce que tu peux nous parler un 
peu des paroles de votre nouvel album, " 
Kroniki policyjne " ? 

Les paroles de Pawel sont toujours sur des 
sujets proches de nous. Le nouvel album con¬ 
tient 3 reprises arrangées en Polonais pour les 
paroles (c’est une petite tradition que chacun 
de nos album contienne 2-3 reprises) : ” 
Mommys little Monster ” (Social Distortion), 
” Proson Folsom Blues ” (Johnny Cash) et ” 
Nice Boys don’t play rock’n’roll " (Rose 
Tattoo). Parmi s nos 11 chansons, nous parlons 
dans ” Marek " d'un ami qui était comme nous 
il y a quelques années mais est devenu DJ 
techno, dans "Dziewczyna ze zdjecia/Girl 
from photography " on parle de filles qui se 
sont marié avec des vieux riches, juste pour 
l’argent, et qui maintenant regardent leur anci¬ 
ennes photos et aimeraient revenir en arrière. 
Nous parlons des murs de notre ville, des rues, 
de l’amitié, dans ” Parting ”, nous parlons de la 
mort, si ça nous arrive, nous irons retrouver 
nos amis au paradis des hooligans. La chanson 
” Nasze piosenki/Our Songs ” est sur nos amis 
en Allemagne, au Canada, en Italie et dans 
notre ville, nous jouons principalement pour 
eux. ” Twoje klamstwa/Your lies ” parle des 
politiciens qui essaient de manipuler les 
jeunes pour les utiliser à leur profit. 

Pour finir ; quels sont vos projets, 
quelque chose à ajouter ? 

Nous sortons notre album donc, dans 
quelques semaines c’est le nouveau Garaz 
magazine qui sort, et les nouvelles prods de 
mon label. En Mai on joue quelques concerts 
avec Los Fastidios en Pologne et après je vais 
prendre quelques vacances, enfin î J’aimerai 
réaliser avant la fin de l’année des CDs de 
nouveaux groupes, Way Side Crew, Ail 
Bandits, Nowy Swiat, et 2 compilations ska et 
punk. Nous voulons réaliser aussi le nouvel 
album de Analogs en Vinyle et nous cherchons 
un label intéressé. Mais si on ne trouve pas ce 
n’est pas un problème, vu que nous venons 
d’entrer dans l’union européenne, je pourrais le 
sortir avec Jimmy Jazz et le distribuer depuis 
ici. L’année prochaine ce sera les 10 ans de 
Analogs, ça pourrait être une bonne occasion. 

Salut à tous les punks et skins de 

France. 
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ZDZISLAW „Dzidek" JODKO 
RO. BOX 184 
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POLAND 

e-mail: jimmy-jazz@wp.pl 
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Analogs are probably the best actual 
polish oi! band. I hâve done this interview at the 
Berlin "Punk and disorderly"festival withDzidek. 
their manager, who is also the editor of Garaz, the 
great polish Street music magazine. 

What could you tell me about tlte 

band? 

The Analogs is a band from Szczecin in 
Poland founded by Pawel (bassist) in 1995. In the 
current line-up, Pawel and Dominik are the only 
original members. We hâve had many changes: 
Dominik (nick-name Harcerz) - our original singer 
- lias returned to the band and switched Smalec 
who sang with The Analogs most recently in 
Berlin on Punk & Disorderly. New guitar players 
are Kuba and Piotr and Dmuchacz on the drums! 
Since January 2004 The Analogs hâve played rég¬ 
ulai* gigs with this line-up. 

What was the punk/oit scene like when 
the band started? 

In 1995, most of the bands in Poland 
were political, which was causing the scene to 
split. You had to choose either the right wing or 
the anarchopunk scene. So the Analogs created 
their own scene and started with apolitical street- 
punk with the idea to unité punx and skins. It is the 
main reason why the band has had many problems 
being accepted. 

In the song " The Kids Attacking the 
Police " (one of the bands most popular songs) The 
Analogs sing about: "... The kids attacking the 
police... the kids not believing in the fascist gods... 
"... but leftists say that unity with skinheads is 
impossible ... And The Analogs hâve antiracist 
conviction as well, so don't get along with right 
side, either. When the band first started the scene 
didn't accept them immediately and only some 
people in Poland supported the band. 

Sometimes we had riots at the gigs, independent 
zines published lies about the band and it lead to a 
very tense atmosphère. I didn't care; because I 
bave known Pawel many, many years and I knew 
the truth. At this time I started my first label named 
Rock'n'Roller with the intention to release bands 
like The Analogs. Then we met in the pub, drank 
some beers and we decided that we would release 
the début of The Analogs on Rock'n'roller. For 3 
years now 1 hâve been running a new label called 
Jimmy Jazz Records and ail Analogs albums hâve 
been re-released on Jimmy Jazz Records. 

Do you still bave problems and vio¬ 
lence at gigs? 

Sometimes but not as often. We might 
hâve had two or three large fights break out at gigs 
over the last 5 years. Now Polish scene has 
changed and people who corne to the gigs know 
that we are just a streetpunk band and we are not 
bothered with politics. On covers of ail our 
records, we hâve a sticker " Muzyka przeciwko 
racizmowi " (Music Against Racism) which is for 
ail nazis, we do not support them. And happily the 
anarchopunk scene, are more friendly towards the 
streetpunk scene than they used to be 5-10 years 
ago. 

Do you often play in Poland? 

It dépends. Ifs really difficult to organ- 
ize punk gigs in Poland. The clubs prefer to organ- 


ize parties for teehno or hip-hop 
fans and punk remains under¬ 
ground. People haven't money 
for tickets and prefer to drink 
outside club more than hâve fun watching a band. 
There are not many places for punk gigs and we 
can only play if somebody wants to take the 
chance of organising one of oui* gigs in his city. 
Sometimes we will organize a short tour with 
some of our friends from other countries. We did¬ 
n't play at ail in Poland during the first 6 months of 
this year and hâve only played 10/12 gigs since 
July 2003! Now ifs getting better but ifs still not 
easy. Some of gigs we hâve to cancel because the 
promoters cannot offer us enough cash, especially 
when we hâve to travel 1000km or more each way. 
Then we hâve to rent a car and this is biggest cost 
for us... so sometimes we hâve to stay home. 

You spoke about hip-hop fans... In the 
song "Techno âge", you sing "we are the voice 
from the Street". Don 7 you think that hip-hop is 
really a Street movement similar to streetpunk? 

Yes indeed! Ifs a very popular move¬ 
ment in Poland too! I think ifs really the sound of 
the streets for young people of today, in the same 
way as punk used to be 10/15 years ago. Punk was 
the first music in Polish scene, in ail cities you 
could find punk rockers, but now ifs gone back to 
being underground. In " Teehno Age " we sing " 
We're the voice from the Street, not electric 
rhythms "... so, hip-hop is the voice of younger 
génération but we don't like electronic "music" 
made by computers or people who say that are 
musicians and are only stopping and starting vinyl 
records with their fînger. 

So, there seems to be a huge différence 
between the Polish scene in the past and the one 
you hâve today? 

Yes, we had one of the largest scenes out 
of ail the Eastern countries from 1980 till the early 
90's. Do you know about Jarocin's Festival? 
Jarocin is a small city* in central Poland, and every 
year since 1980 they hâve organized the biggest 
east European rock festival. In the final years, it 
changed to a huge punk festival and lots of bands 
played there! It was a really huge festival! But in 
the beginning of the 90's, Joracin was closed due 
to countless riots with the police and people rob- 
bing from local shops. After that, the punk move¬ 
ment declined and now the situation is quite bad- 
just a few little gigs in clubs with 6/7 bands maxi¬ 
mum, but we are trying to change that! 

You ntean you organize punk gigs? 

We try to organize some gigs in 
Szczecin, because our town is only 120 kms away 
from Berlin and ifs not too expensive to pay a 
band to travel back and forth to our town. But if 
you live at more than 200 kms from the border, it 
starts to cost a lot more money. 1 -200 people usu- 
ally corne to the gigs we organize and sometimes 
when there are bands that are well known and the 
promotion is well done, 3-400 people. But thafs 
nothing compared to the festival in Berlin (7000 
people?!) (note : over 3 days). 

Yet, as a Frencft guy, I would hâve 
thought that the punk scene in Poland was quite 
big ... 

Not recently... if you think also about 
hardcore, crust, folk-punk... etc... then yes, not 
bad! But if you think about streetpunk, Oi! and 77 
Punk situation is dire... There are just a few good 
bands, Analogs which is the only one to be known 


outside Poland, Bulbulators (77-punk style) and 
Zbeer from Silesia, Ramzes and the Hooligans 
(but they live now in Germany), Lumpex'75 which 
is a good band from Gdansk (Danzig) and thafs 
about it! We hâve also some young bands and I 
hope they will play in the future... 

You know, I own my independent label 
and Pve got many problems trying to find good 
Polish bands. For example... I receive compila¬ 
tions with Czech bands and they hâve excellent 
bands! Poland and Czechoslovakia are neighbours, 
Czech is a smaller country but they hâve more 
good bands. We don't hâve the same situation. 
Bands that want to play in Eastern Europe always 
plays in Vienna, and from Vienna to Prague, ifs 
only one small jump, but from Vienna to Poland, 
ifs a long way! If we want to organize a tour in 
Poland (for instance we did a tour for Los 
Fastidios from Italy last year, they are our friends, 
and I released 3 K7 and CD, something like "The 
best of... " - they are popular here!), we must pré¬ 
paré it 6 months in advance because we must book 
the places and do ail the promotion. I hâve my own 
streetpunk magazine, Garaz, I press about 3500 
copies per issues with a CD, and it's one only 
method to promote a tour. So when I think about 
setting up a tour in Poland, I started putting loads 
of adverts in the magazine a few months before the 
tour was due to start. In Czech they haven't got the 
same problems we hâve, so more bands play in 
their country and because of that they hâve more 
good local punk bands. 

3500 copies!!? How do you distri bute 
it? 

Well, the 3500 copies are split up in . 
parts. The first part is for the press shops (a large 
official net of distribution called EMPIK), the only 
Polish press distribuer. Second part is distributed 
via independent labels and people, and finally I 
send it out to my friends in Czech, Slovakia, 
Bielarus, etc, to countries where people can under- 
stand w hat we write about. Of course I distribute it 
through my own mail-order. So I can sell the 
whole press run and release 2 or 3 issues each year. 

I released one in December 2003, folîowed by the 
recent one that came out in May 2004. 

Well, Vm surprised you can sell a 
streetpunk magazine with official distribution! 

That's not a real problem in Poland. We 
hâve 3 big punk magazines and they ail sell about 
3500 copies per issues and are ail distributed by 
the same official distros. I don't know of any other 
similar situation in Europe, except Germany where 
they hâve SkinUp, Moloko Plus, Ox or Plastic 
Bombs. But they tend write about a broader range 
of music styles, for example I remember some 
métal interviews in Ox... In my magazine, there's 
mostly streetpunk, classical punk, ska and some¬ 
times reggae and psychobilly. 

We could say that the Polish punk 
scene is big when we Itear that!! 

Yeah! In fact, as I said before, it used to 
be huge and a lot of people who buy my magazine 
are old punk rockers. They now work in banks, 
offices and there's a lot of nostalgia for their punk 
rock past. I think that's reason why they buy my 
magazine. But there're also young people who 
want to know more about old punk rock and new 
interesting bands! Some years ago Garaz was 
magazine that helped promote ska in Poland... I 
think that today we are one and only zine that 
writes about psycho- and rockabilly. But punk 
always has been and always will be key to Garaz. 
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Discographie albums: 

2000 Split CD THE ANALÔGS / RAMZES & THE HOOLIGANS "Oi! 

Mlodziez" / Mechaniczna Pomarancza" (”Oi! Youth" / "Clockwork 
Orange") - 2 albums on one CD. Firsts albums of two best Polish Oi! 
Bands released early in Poland only on MC. (by RockVroller and 
Carry On Oi!) - 2000 (RockVroller, Poland), 2001 (Jimmy Jazz 
Records, Poland) 

1998 MC/CD THE ANALOGS "Street punk Ruiez!" (MC: RockVroller), 
2001: CD (Jimmy Jazz Records) 

2000 MC/CD THE ANALOGS "Hlaskover Rock" (RockVroller), 

2001: CD (Jimmy Jazz Records) 

2001 CD THE ANALOGS "Blask Szminki" ("Shine of Lipstick") 

(Jimmy Jazz Records) 

2002 MC/CD THE ANALOGS "Trucizna" ("Poison") 

(Jimmy Jazz Records) 

2004 MC/CD THE ANALOGS "Kroniki policyjne" ("Police Files") 
(Jimmy Jazz Records) 


Ok! So 
now, let's talk 
about your album 
Hlaskover Rock. 

The lyrics are in 
Polish so what is 
the general spirit of 
t/iem? 

L a s t 
Album the Analogs 
did was " Trucizna " 
released in 2002. " 

Hlaskover rock " 

(third album) we 
released in 2000 
and between those 
two albums was " 

Blask Szminki " 
released in 2001. 

Yes, ail 
lyrics are in Polish, 
but you should ask 
Pawel because he wrote them. In my opinion 
Pawel writes some of the best Polish punk lyrics. 
He just writes great streetpunk anthems. I don't 
write any songs so I only hear what the band sings. 
My opinion is that ifs mostly about streetpunk life. 
Pawel writes about his own situations, our friends, 
and life in Poland, girls, police, and 
violence...about the real life we expérience in 
everyday life... We're only interested in singing 
about our lives. Pawel doesn't write political 
songs, we don't play political gigs and are not 
associated with those guys. I think that if we are 
popular in Poland (rarely less than 200 people for 
each of our gigs), ifs because we are real, we've 
maintained the same ideals from the beginning. 
We remain apolitical and strictly streetpunk! 

What about the song " Iwan "? 

" Iwan " is a song about an old friend 
who was the very first singer in the band (before 
the first official recording line-up). But he only 
stayed one month because he couldn't remember 
the words. Pawel wrote this song after Iwan's trag- 
ic death in a scooter accident when he was work- 
ing in London as a pizza-delivery man. 

Well, that's not a very happy song! And 
what about the song " Max Schmeling"? Who is 
he? 

You don't know him? He was a famous 
German boxer during World War II. He had many 
international fights and was used as propaganda 
for the nazi régime. The most famous 
fight was against Joe Louis, a black 
American boxer. At their first meeting 
(in 1936), Schmeling was the winner and 
Hitler used the victory to his advantage 
to confirm the superiority of the Aryan 
race. But in their second fight (in 1938), 

Joe Louis was the winner. Hitler was so 
disappointed that he sent Max into a 
paratrooper's division. So this song is the 
story of a man, who at first was a hero for 
the Nazis, but was rejected by them in 
the end. Basically, ifs a song about peo¬ 
ple being exploited by politicians. 

And " Nie c/tca zamieszek " it 
is a song about resignedpeople, no? 

It means "Don't want to riot ". 

I think ifs about desperate people who 
would like to live their lives however 
they want, but without screaming, shout- 
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ing or rioting! But sometimes we hâve to if we 
don't want to be exploited by other people! Similar 
theme is in song " Dzieciaki atakujace policje " (" 
the kids attacking the police "). This song is a big 
anthem in the Polish punk scene; everybody 
requests it at our gigs. We try to point out who our 
real enemies are in these two songs: the police, the 
System, and the politicians... 

Don't you think it's a really different 
position to say that and to be apolitical? 

Ifs very hard to be apolitical because ail 
sides want you to support them and their ideas. We 
are apolitical, but we are not idiots. We know that 
politics are unavoidable in life, sometimes even in 
the band lyrics, and we must express what we 
think about ail sorts of things! But what we mean 
is that we carry no flags and ascribe to no real 
political sympathies. 

We very often co-operate with anar- 
chopunks because, in a way, we hâve the same 
kind of life, but I don't understand their Che 
Guevara flags! I'm sorry, but Che, who is a kind of 
revolutionary Symbol for young people was just 
like Lenin and ail the other murderers! I'm 42 and 
I remember Poland under Communist rule very 
well... and that was really shitty ! ! So if someone 
tells me communism is great, then fuck him! I 
can't see Che Guevara as anything other then a 
Symbol of pop-culture like T-shirt with Marilyn 
Monroe or Andy Warhol's paintings. 


munism that people refer, what do you think 
about anarchist movements for example? 

I knew many anarchists in the 80's, and 
10 years ago, I also thought anarchism was a good 
idea. But today, it seems unreal, like a myth. 
People like myths, so why not when you're young, 
ifs fun in a way, but when you're 40 you hâve 
other ways of thinking about life. Everybody 
wants to hâve his or her own révolution. But I just 
want to say: "Fuck révolution!" I hâve experienced 
révolutions in my life, during communist rule and 
now I want to live, hâve good friends, good girls, 
good fun, good beers, good gigs and music! I want 
to help ail everyone but I don't want to be any 
fucking part of another fucking political game.... 
besides remember that any révolution will always 
leave behind a lot of victims.... 

You were in the alternative scene in the 
80's? How was it? 

Yes, I started in 1979/80. I'm 42! I was 
associated with the youth section of a political 
wing of Solidarnosc (Polish union) in Poland. But, 

I had some problems with them... Ifs not really 
that interesting, it's the past and I don't want to 
think about it... just live my life today! 

If you can tell us a bit more, I think it 
is really interesting (but if you don't want, never- 
mind). Were you interested in Solidarnosc 
because of the punk movement, or interested in 
the punk movement because after Solidarnosc, or 
neither one, neither the other? 

The whole 80's Polish punk scene had 
connections with politics, in lyrics and anti-system 
attitude. This is the reason why Polish scene got so 
big and strong... Fighting the System was the main 
attraction of punk bands... Scene was much more 
underground but more united. I had a lot of friends 
in another cities and gigs always were excellent 
ways of meeting with friends.. no violence, no ten¬ 
sion... Some years later when the punk rock 
became more of a fashion a lot of things changed... 
a lot of people hâve moved on and today only a 
few people from the old days are still involved in 
the scene... 

I was interested in punk before 
Solidarnosc... Solidarnosc was just an element of 
Polish life when it was founded in 1980. It gave a 
lot of people hope in communist Poland... for me 
too, anti-system ideas were the same in the punk 
scene as in Solidarnosc so... I thought that we 
could connect it. A lot of people had the same 
opinion. In my school my friends and I created 
something like a Solidarnosc section but when 

General 
Jaruzelski " gave 
" for Poland War 
State ail organi¬ 
sations were illé¬ 
gal... Solidarnosc 
too. At this time 1 
became more 
active in punk 
scene and never 
got back into 
politics because 
thru the years I 
saw that 

Solidarnosc was 
the same as the 
Communists, 
just a gang of 
liars. 



You hâve 










a song about football, is it related to Street music, 
as the football hooligans seem to be real/y violent 
in Poland, and in many countries it is related to 
the street/skinhead culture? 

I think that in Poland ifs the same as in 
France, England Germany or other countries... A 
lot of punx and skins are football fans (me too), 
but if your referring to the violence on terraces 1 
think that people connected with Street culture are 
only a small part of the people who go to stadiums 
to fight... 

Can you tell me a bit about the lyrics 
front your new album “Kroniki policyjne”? 

Pawel's lyrics always are about things 
that are close to us. The new album will hâve 3 
well known covers with Polish lyrics (it is a little 
tradition that on each album the band plays 2-3 
covers), " Mommys Little Monster " (Social 
Distortion), " Folsom Prison Blues " (Johnny 
Cash), and " Nice Boys Don't Play Rock'n'Roll " 
(Rose Tattoo) and 11 original songs by us. Here's 
brief breakdown of what they are about: a friend of 
ours who years ago was like we are and now is 
techno DJ (" Marek "), nice girls who hâve married 
old ugly men for cash and now looks at old photo- 


graphs and would like to find the girls from the 
picture ("Dziewczyna ze zdjecia/Girl from photo- 
graph "), about our city... walls, streets and the past 
which made us who we are ("Wszystko to co 
mamy/All we hâve "), about our friendships and 
that if "this dry bitch DEATH "will take us away, 
we will meet again on the other side in a hooligans 
paradise (" Pozegnanie /Parting "). On the CD will 
be a song about our friends from Germany, 
Canada, Italy and our city, and that we play most- 
ly for them (" Nasze piosenki/Our Songs "). " 
Twoje klamstwa/Your lies " is about politicians 
who need young people because they can give 
them better chances in the next élection, but kids 
tell them to "Fuck Off !". " Nasza Krew/ Our 
Blood " is about how our way of life is interesting 
for politicians only when we can be used to for 
their own advancement, but if we can't work, cash, 
flats, future and police oppress us they don't care 
about us.... Song " Kroniki policyjne/ Police Files 
") is about how you can find out ail about our life 
from the police files... etc. 1 think ifs the best of ail 
the Analogs albums and 1 hope that ail fans in 
Poland and outside like it... 

Any other projects, anything else you 


want to add? 

Flmmm... In about 2 weeks as I said, the new 
Analogs album, then the new Garaz magazine, and 
a few new releases on my label. In May we'll play 
gigs with Los Fastidios in Poland and maybe after 
this will be an opportunity to take a holiday 
because I don't remember what that word means. 

1 would like to release some CDs to the end of this 
year, new bands, WAY SIDE CREW, ALL BAN¬ 
DITS, NOWY SWIAT, and 2 ska and punk compi¬ 
lations... maybe something more... on my label. 
We would like to release new album of the 
Analogs on vinyl and we are looking for any good 
label who would be interested, but if no one is ifs 
not a problem. Next month Poland will become a 
member of European Union and I'il just release it 
on Jimmy Jazz and distribute myself from Poland. 
Next year will be the lOth anniversary of the 
Analogs so... it will be good opportunity... 

Ail the best for ail punx and skins in France!!! 









... 


Rozpor n Illegalna 
Spravodlivost " CD (M. V it/ 

Kozia 28/ 811 03 Bratislava/ 

S o 1 v a k i e , 
septil.rozpor@pobox.sk) 

Le seul groupe skin ouverte¬ 
ment anfifaf à Bratislava, et il 
ne sont vraiment pas en nom¬ 
bre dans leur quartier ! Un 
très bon son pour ce premier 
album et une musique assez 

violente, mélange de oi !, WÈÈÊËÊÊÊÊÊÊÈÊÊÊÊÊÊ^ H 
punk et hardcore. C'est bien 

joué pas de problème, par contre je ne trouve pas les titres 
très accrocheur, peut-être le 
côté hardcore, voire un peu 
métal, qui me rébute. Les 
paroles traduite en Anglais 
dans le livret sont intéres¬ 
santes, et tournées de façon 
plus recherchée que la 
moyenne sur des sujets tel que 
la justice, les RGs locaux, les 
drogues, les classes sociales... 


Machine " Realita 
CD (Bulldog Music) 


Operace Artaban/ Zaciatok Konca ” Skinhead brother- 
hood " CD (Rabbia/ Adam Heisler/ PO Box 52/ Pekarska 
54/ 602 00 Brno/ Rep Tchèque) 

Un split album pour ces groupes skinhead tchèques et slo- 
vakes. On commence avec Operace Artaban de Brno au sud 
de la tchéquie, et leur impressionnante bande de skinheads 
supporters du groupe qu'on peut voir dans les photos du 
livret mais que l'on voit mieux sur les compilations " Steet 
kids party ". Le groupe en est à 
son Sème album, et celui-ci est 
plus convainquant que les deux 
premier, plus gros son, il est 
sur CD alors que les deux pre¬ 
miers étaient sortis en K7. 
Musicalement c’est de la oi ! 
bourrine avec un son assez 
métal au niveau des guitares, 
un ensemble assez puissant 
mais à réserver aux amateurs 
de grosse oi ! à la Condemned 
période récente plus que de 
sons fin 70's début 80's. Les paroles sont traduites en Anglais 
et c'est du bourrin et basiaue. La grosse découverte, c'est 
Zaciatok konca, les slovakes, avec un son plus oi ! à 
l'anglaise, c'est bien joué, les chansons sont excellentes et les 
refrains entraînants, vraiment un groupe très bon et les 
paroles ne tombent pas dans le cliché. On essaie de les inter¬ 
viewer dès qu'on a trouvé un interprète, parce qu'ils ont un 
peu (beaucoup) de mal avec l'anglais... 


Operace Artaban vs Incident 96 CD (Bass Riot/ Bulldog 
music) 

Un petit retour en arrière, avec la réédition des premiers 
albums/ démos de ces deux 
groupes, les premiers groupes 
oi ! tchèques ou slovakes à 
sortir 3 albums. Pour les 
tchèques d'Operace Artaban, 
ce sera plutôt pour l’archive 
car franchement leurs titres 
sur le split avec Zaciatok 
Konca sont meilleurs, et j'ai 
un peu de mal avec ceux-là, 
qui datent de 1999, les 
speed sonnent punk brouillon 
et le son métal de la guitare 
avec un petit son ça passe moyen. Par contre pour Incident, 


c'est vraiment du bon. Incident c'est le premier groupe de oi 
! slovake non politisé, ces titres datent de 1997, et la K 7 avait 
été tirée officiellement à l'époque à 15 copies, juste pour les 
amis. Ils font de la oi ! mi-tempo simple et efficace, grosse 
voix bien maîtrisée, toujours la même structure, une musique 
simple, des mélodies de guitares entre les couplets et des 
gros chœurs, et ça marche, bien sûr ! Pas d'info dans le livret 
ou alors en tchèque, un CD à réserver donc plutôt aux audi¬ 
teurs un minimum " éclairés " sur la scène tchèque et slo¬ 
vake. 


iphony " CD (Bulldog inusic) 

On continue avec Incident, et 
leur deuxième album, avec un 
beaucoup plus gros son cette 
fois, et un petit charme 
moins de ce fait, mais ça 
gagne dans le côté rock'n’roll, 
avec des mélodies de guitares 
bien moins basiques, et des 
morceaux plus travaillés. La 
voix, reconnaissable entre 
mille reste toujours la 
même.Un bon album donc - 
bien que pas très varié sur la 
durée, une pochette parmis les plus moches qu'il m'ai été 
donné de voir récemment, dommage qu'ils n’aient pas mis 
une des photos du livret bien sympas, notamment celle du 
crew avec le drapeau " Elite Boys " derrière. 


Incident ” Streetrhapsodv 
CD (Rabbia) 

Le troisième album de 
Incident, et là je dois dire que 
je commence à saturer. Même 
pas mal d'écoutes, je 
incapable de faire la dif- 
et le 
deux 
dire, 

e est peut-être à choisir 
puisque c'est le seul où l'on a 
la traduction des paroles en 
anglais, même si celles-ci ne révolutionneront pas le monde 
de la oi !. 


Du hardcore à l'américaine pour ce groupe tchèque, jusqu'à 

leur look, bandana/ bermuda et tatouages skins partout. Un 
gros son et ça semble pas mal fait du tout, oldschool d'après 
ce que j’en connais en hardcore, et le chant en tchèque donne 
un côté sympa. Un clip en vidéo normalement mais je n'ai 
pas réussi à la regarder. 


Brickfield CD (Bulldog music, c/o Vladimir Cerveny/ PO 
Box 48/ 199 21 Praha 9/ Rep Tchèque) 

Du très bon que ce groupe punk-rock tchèque. Les compiles 
v • " Killed by death " et autres “ 

OxiCiCil Al r? Bloodstains across... " ont du 
^ -L ki faire des émules là bas i 
* U ^ moins que ce ne soit plus sim 
là» A là pl ement Zona A et la première 

1*1 \Mj&, I « vague des groupes punk 

aH tchèques. En tout cas on 

■ ■ PI baigne en plein dans cette 

*1 || ambiance punk 77 très 

1 I 1 V 1 mélodique, c'est bien joué, et 

è % # % J 1 ç a conserve une énergie que 

n’ont pas tous les groupes du 
style. Un seul petit reproche, 
les essais de morceaux un peu ska, on aurait pu s'en passer, 
mais bon ce n'est pas la majorité des 13 titres. C'est chanté en 
tchèque donc pour les paroles ce sera une autre fois. B. 


Dowina " Démo ” CDR (dowina@zoznam.sk) 

3 putains de bons titres que ceux-là, pour ce jeune groupe de 
Bratislava. Musicalement vous imaginez du Perkele, en par¬ 
ticulier pour le 2ème titre " Victim ”, avec la voix du 
chanteur de Condemned 84, authentique ! ! Ca joue bien, les 
guitares très présentes sont très bien vues, l'enregistrement 
est de bonne qualité, du tout bon, quoi si l'on n'est pas 
allergique aux influences vicking rock (mais bon ce n'est pas 
mon truc en général et ça ne m'a pas arrêté), on attend avec 
impatience un prod officielle. 


" Czech and Slovak Street kids " CD (Vol 1 et 2) (Rabbia) 

Et pour finir (on aurait put commencer par ça mais ça évit¬ 
era les redites), voilà les deux volumes de cette compile sor¬ 
tie par Mister Kabanos, célébrité locale, et bassiste de 
Operace Artaban. Chaque CD contient un ou deux titres 
d'une vingtaine de groupes oi !, punk et hardcore tchèques et 
slovakes, on a en gros tous les 
groupes actuels de la scène oi 
!/ streetpunk. Et pas mal 
bon à prendre, pour 
mencer, on a tous les 
cités dans les 
précédentes. Mais 
un bon nombre de groupes 
n'ayant rien sortit encore, ou 
alors des démos, et qui valent 
largement le coup, comme 
Better Way, vus en concerts, le 
chanteur arrive avec une che¬ 
mise à fleurs, une longue 
chevelure blonde bouclée, des baskets et un short, il ne lui 
manquait plus que la planche de surf sous le bras, il prend le 
micro entame " Crucified, skinhead army " d'Agnostic, repris 
en chœurs par tout le public, surréaliste, surtout qu'ils font de 
la très bonne oi ! à l'américaine... On peut citer également 
l’excellent punk-rock de DPH, la oi ! de Postoi avec un son 
à la Gangland, le bon punk de Degradace et bien d'autres. 
Des compiles à conseiller à qui veut en connaître plus sur 
cette très bonne scène, d'autant que le livret est imposant 
avec de nombreuses photos de chaque groupe et les paroles 
en tchèque et anglais. 















Runnin Riot de Belfast est un groupe important de ces dernières années, autant pour leur musique oi ! à l'anglaise péchue et entraînante, que pour 
leurs paroles explicites, sur la situation sociale de leur ville, les brutalités policière, les milices paramilitaires, mais aussi sur des sujets plus légers. 
Quand on arrive dans le quartier protestant où habite Colin, le chanteur, difficile de marcher d'un pas assuré, les drapeaux anglais à toutes les 
fenêtres, les couleurs de l'Union Jack peintes tout le long des rebords de trottoir, d'énormes fresques murale telle celle représentant 5 gars en 
cagoules et Kalashnikow avec la légende " UVF (Ulster Volonter Force, une des milices paramilitaires de "protection " des quartiers protestants), 
Ulster will always be british ". Difficile de ne pas se dire " S'ils savaient ce que chante Colin... ". Forcément ça donne beaucoup de questions à 
lui poser, et beaucoup de réponses à essayer de comprendre son accent nord Irlandais à réserver aux initiés. Photos: Kika (Genève) + Eddie. 
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Quand avez- vous commencé Runnin ' Riot? 

C'est une longue histoire.. .Après avoir bu quelques bières avec 
Sprawley, un de mes meilleurs potes, un skin oi! qui a déjà joué dans un 
groupe punk, on a décidé de monter un groupe. Ce jour là, on était en 
ville et on voit cette annonce dans la vitrine d'un magasin de T-shirts : 
"Guitariste recherche groupe streetpunk/oi!". Moi, je dis à Sprawley : 
"Passons un coup de fil et voyons si c'est sérieux !". On téléphone et le 
gars nous dit qu'il joue de la guitare et veux jouer dans un groupe - 
"Génial ! OK !". La semaine suivante, je vais à un concert des Bad 
Manners à la Queen's University et là, je rencontre Ralph que je con¬ 
naissais depuis une paire d'années. Je lui raconte qu'on a trouvé un gui¬ 
tariste. Du coup, on s'est tous retrouvé et on est encore ensemble depuis 
! C'était début 97et on a enregistré dans la foulée une démo qui est sor¬ 
tie chez Helen Of Oi ! en avril 97. 

Pourquoi un groupe de oi!? 

J'ai 35 ans et j'écoute de la oi ! depuis que j'en ai 14. 

Il y a pas mal de groupes punks originaires d'Irlande du 
Nord', comme Stiff Little Fingers, Outcasts ou Undertones, mais je ne 
connais aucun ancien groupe oi !. 

Je peux te citer Control Zone qui venait d'Irlande du Nord, ils 
sont sur la compil 'United Skins', mais je n'en connais pas d'autres. Au 
début des années 80, il y avait aussi un groupe Blood and Honour à 
Belfast, mais je ne pense pas qu'ils aient duré longtemps, un an ou deux 
peut-être. 

Et des skinheads il y en avait en Irlande du Nord? 

Il y en a toujours eu pas mal à Belfast, je suppose que c'est 
parce qu'il s'agit d'une ville industrielle et ouvrière. C'est une ville vrai¬ 
ment différente des autres villes d'Europe du fait que les gens restent 
dans leur quartier. Le centre ville est complètement désert la nuit et les 
gens se retrouvent dans leur quartier. C'est pareil pour les skinheads, ils 
y en a, chacun dans leur quartier alors que dans les autres villes 
européennes ils vont venir de tous les quartiers de la ville. 

G 

Ca n'évolue pas un peu ? Moi, j'ai trouvé qu'il y avait pas 
mal de concerts et que les gens venaient de tous les quartiers de la 
ville... 

Oui, les choses changent doucement. Mais pendant les années 
80, Il aurait pu y avoir 200 skins dans les quartiers ouest de Belfast, je 
n'en n'aurais pas connu un seul. 

Tu es du quartier où nous sommes à l'origine ? 

Oui, les quartiers sud de Belfast. 
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Tu penses quoi de groupes comme les Ruts, qui mélangent 
reggae, ska et punk...Ils avaient des skins dans leurs public ? 

Je pense qu'il y en a toujours eu...Personnellement, j'aime bien 
ce genre de groupe avec des influences reggae, du genre PAIN ou Inner 
Terrestrials. 

J'avais lu dans la préface de 'It makes y ou want to spit' (livre 
photocopié sur l'histoire du punk en Irlande du Nord) que le punk a 
été une petite révolution ici car il combattait les divisions religieuses... 

Les skinheads viennent des quartiers ouvriers et tous ces 
quartiers sont divisés par les religions. Cette zone est surtout protestante, 
la rue un peu plus loin est catholique, et les gens ne se mélangent pas. Je 
me rappelle quand Bad Manners venaient jouer en ville, tous les skins de 
tous les quartiers voulaient y aller et ça finissait toujours en baston 
générale. C'est désolant, mais comme je le disais, Belfast n'est comme 
aucune autre ville européenne. Il ne reste maintenant que 20 ou 30 skins 
sur Belfast et on se mélange pas mal maintenant car il n'y a plus de 
poseurs. On est tous là pour la musique, alors que dans les années 80, 
être skin, c'était à la mode. Tout le monde voulait être skinhead. 

Quant au livre dont tu parles, je pense qu'il idéalise un peu la 
scène punk de Belfast. Il y a bien eu le label Good Vibrations qui était 
connu partout dans le monde et sortait des groupes superbes, mais en 
fait, la scène punk était assez petite ici. Tu avais Rudi et les Outcasts à 
Belfast, Undertones et Moondogs à Derry, mais c'était une petite scène. 

Et Stiff Little Fingers ! 

Stiff Little Fingers, ils ont eu un cul monstre en fait. Ils atti¬ 
raient des gens de toutes les communautés, ils ont joué dans des endroits 
géants comme le Ulster Hall devant 1000 personnes et ils n'ont jamais 
eu aucun problème. Je ne sais pas comment ça se fait... 

Je crois que la moitié de la famille du chanteur de SLF était 
protestante et que l'autre moitié était catho... 

Oui, c'était une groupe avec des personnes de différentes con¬ 
fessions, comme pour Runnin' Riot d'ailleurs. 

Ils se sont reformés il y a quelques années. Les as-tu vus, 
parce que pas mal de gens m'ont dit qu 'ils se comportaient comme des 
rock stars? 

Ce n'est pas vraiment ça. En fait, le problème, c'est que ce n'est 
plus vraiment Stiff Little Fingers. Des membres originaux, il ne reste que 
Jake Burns, qui s'est adjoint un type des Jam et des gars de Alarm. C'est 
devenu une espèce de spectacle de cabaret !! Moi, le gars que j'adorais 
dans SLF, c'était Henry Cluney, le guitariste. Jake Burns l'a foutu dehors, 
donc du coup, oeil pour oeil, j'ai décidé que je n'irai jamais les revoir. 

Vous avez pas mal de morceaux sur la police et la justice 


nord-irlandaise. Est-ce que tu as eu des problèmes avec eux ou ces 
morceaux reflètent Vatmosphère générale qui règne ici? 

C'est à propos de la façon dont les gens sont traités à Belfast. 
Les policiers se comportent comme des enculés envers tout le monde ici. 
Et je suis sûr que c'est le cas partout dans le monde mais je n'écris pas 
sur la police américaine ou allemande. Seulement la police locale. C'est 
de là que je viens, je n'ai jamais vécu ailleurs et je ne me vois pas parler 
de ce qui ce passe ailleurs. 


a aussi un bon public à Dublin, c'est quelque chose dont je suis vraiment 
content. J'adore jouer là-bas ! Partir d'ici, aller à Dublin et voir tant 
d'amis là-bas, c'est vraiment terrible ! 

Bon, parlons un peu d f autre chose... 

BIEN !! Avant que tu finisses, je voulais dire que je déteste 
franchement les interviews qui ne parlent que de l'Irlande du Nord ! Ca 
me gave rapidement ! ! 


Tu peux me parler du morceau "Judge, Jury, Executioner ,f 
? C'est sur le système judiciaire d'ici ? 

• Il parle des forces de police qui brutalisent les gens. C'est plus 
sur les brutalités policières que sur la justice. 

En parlant de ça, est ce que les groupes punk et oi ! ont des 
problèmes pour organiser des concerts ? 

Pas trop, on est assez chanceux depuis quelque temps. Il y a le 
Warzone Centre depuis 10 ans dans le centre ville. C'est une salle punk, 
pour les punks et gérée par des punks (ndr : Ca vient de fermer !) et aussi 
deux pubs qu'on peut utiliser. Du coup, on n'a aucun problème pour jouer 
à Belfast. Mais encore une fois, la scène de Belfast est toute petite. Faire 
un concert pour 100 personnes, c'est déjà beaucoup ! 

Il n'y a donc aucune censure contre le punk et la oi !? 
Certaines de vos paroles pourraient paraître très subversives pour cer¬ 
tains... 

On nous a déjà demandé d'annuler des concerts dans un certain 
pub de Belfast, à cause de nos paroles qui déplaisaient à des gens...Ca 
nous a déplu, mais bon, c'est comme ça...On a aussi eu quelques petites 


D'accord , mais c'est pas moi non plus qui parle de l'Irlande 
du Nord dans mes chansons !! 

Oui, c'est vrai, mais en général, les interviewers, surtout les 
interviewers américains, me gavent car ils ne désirent qu'une seule chose 
: parler de la situation ici ! 

Je voulais justement en parler. Beaucoup de groupes améri¬ 
cains, par exemple Hudson Falcons, parlent de l'Irlande du Nord. 
T'en penses quoi ? 

J'aime beaucoup la musique de Hudson Falcons mais ces gars 
n'ont aucune connaissance de ce qui se passe vraiment dans ce pays ! 
Moi, je ne chante pas sur New York ou sur la ville d'où ils viennent ! Je 
n'ai pas de connaissances suffisantes sur leur pays pour chanter là- 
dessus, alors pourquoi ils chantent sur l'Irlande du Nord ? Ils ne sont 
peut-être même jamais venus ici de leur vie ! Tiens, une anecdote...On 
jouait dans un bar à Green Bay dans le Wisconsin (USA), on était 
attablés et on buvait des bières, et là, un mec débarque avec un badge 
IRA. Moi, je lui dis: "C'est quoi ce badge?". "C'est le nom de mon 
groupe" qu'il me répond ! Ce jeune américain de 18/19 ans, qui n'avait 


discussions qui se sont envenimées. On ne peut pas être 
tout le temps d'accord avec tout ce qui se dit. Dans un 
monde idéal, il n'y aurait aucune milice paramilitaire en 
Irlande du Nord, mais elles existent et on doit faire avec 

î 

Oui, j'ai l'impression que c'est assez difficile 
de parler de ce genre de sujets en Irlande du Nord. 

Ce sont des sujets tabous. Ils sont toujours 
présents dans les esprits, mais les gens n'en parlent pas. 

Tu connais beaucoup de groupes qui en par¬ 
lent ouvertement ? 

Non, je n'en connais pas d'autres que nous. 

J'ai vu un paquet de trucs paramilitaires sur 
les murs en arrivant (dans le quartier protestant de 
Colin surtout)... 

Là encore, c'est un quartier très ouvrier de 
Belfast et on trouve des organisations paramilitaires 
dans tous les quartiers de ce genre. Dans le coin, il y a 
certainement plus de mecs qui sont impliqués là-dedans 
que de mecs qui ne le sont pas. T’es obligé de vivre 
avec ça et de l'accepter. C'est triste, mais c'est comme 
ça ! Et c'est pas 4 types bourrés sur une scène qui 
chantent sur ça qui vont changer grand chose. 

Je n'ai vu aucune milice pourtant. Je me 
demandais ce qu'ils faisaient exactement... 

En fait, tu n'en verras pas marcher dans la rue, 
c’est illégal. 

Dans "Keep the Faitli ", tu dis que la oi ! a 
quelque chose à dire. En tant que groupe oi !, tu pens¬ 
es que vous pouvez avoir un impact quelconque? 

On a pu avoir un impact sur la scène punk de 
Belfast, mais ici, dans la rue, plus grand monde n'é¬ 
coute ce genre de musique. Donc, si vous voulez 
changer le monde (ou faire de l'argent !), ne jouez pas 
dans un groupe oi !...Sinon, un peu comme pour les 
SLF, on est un groupe avec des gens de religions dif- 



entes, et c'est pareil pour notre public en général. On 
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Quelle était la réaction du public 
face à un groupe oi! comme Runnin' 
Riot ? 

Je pense qu’on n f a pas déplu. On a 
vendu pas mal de Cds et de T-shirts... 


Parlons de foot maintenant.. Tu as Pair d f apprécier George 

Best... 

C'est un dieu oui !! 11 vient de Belfast, il est issu de la classe 
ouvrière et n'a jamais oublié d'où il vient ! Mon père buvait dans le 
temps avec son père dans un pub dans l'est de Belfast. Mon père est mort 
maintenant, mais son père va toujours dans ce pub. J'ai toujours adoré le 
regarder jouer depuis que je suis tout jeune. En 1980, mon père m'a 
emmené en Floride le voir jouer pour les Fort Lauderdale Strikers. Je l'ai 
vu aussi plusieurs fois jouer en Irlande du Nord. A mes yeux, c'est le 
meilleur joueur de foot qu'il y ait jamais eu ! 


Les DKM sont très populaires aux USA... 

C'en est effrayant ! Par exemple, on devait jouer à Toledo dans 
^(Jhio dans un petit bar avec une vieille piste de danse. On arrive là-bas 


s'appelait IRA !! On a laissé tombé...mais c'était quand même sacrément 
ridicule ! Les gars sont à la recherche de leurs racines, et du coup, ils 
s'associent à des trucs auxquels ils ne connaissent rien ! Ca me fait rire! 


dans l'après-midi, personne aux alentours...Bon, on installe le matos, on 
boit quelques bières. Ils ouvrent les portes et là, d'un coup, tu as 2500 
personnes qui débarquent de nulle part ! Certains gars avaient fait 500 
bornes pour voir jouer DKM !! Une soirée terrible! 


Il n [v a pas que des punks et des 
skins qui vont les voir en concert , il y 
a aussi beaucoup de gens 'nor¬ 
maux'... 

En effet, il n'y avait pas beaucoup 
de punks et de skins dans leurs con¬ 
certs. Je dis ça, mais il y en avait 
quand même un peu. Pas mal de gens 
dénigrent les nouvelles générations 
du punk américain - Green Day, Blink 
182 et d'autres - disant que ce sont des 
trucs branchés et passagers...mais faut 
avouer que c'est bon pour tout le 
monde aussi... 


Matt, le batteur de DKM , me disait que le meilleur concert 
qu'il a joué , c'était à Dublin... 

Au Slattery ! C'était la toute première fois que les Murphvs 
jouaient en Irlande et ce fut une superbe soirée ! On a joué avec eux et 
US Bombs. C'était complet, mais bon, ceci dit, c'était à l'étage d'un pub, 
donc ce n'était pas non plus un gros concert ! En tout cas, une soirée 
mémorable !! 


Le HITS de Dublin devait être quelque chose de spécial, non 

? 

Le public était plutôt fauché, du coup les organisateurs ont 
perdu pas mal d’argent. Ceci dit, c’était super pour les punks irlandais, 
car la plupart des groupes qui ont joué n'ont jamais joué et ne rejoueront 
jamais en Irlande. C'était l'occasion de voir des bons groupes, même si 
c'était vraiment cher. 


Vous avez fait une tournée avec Dropkick Murphys.. Ils 
jouent un mélange de punk et de musique traditionnelle irlandaise. Est 
ce que leur succès ne rend pas les groupes irlandais un peu jaloux ? 

Je connais beaucoup de gens en Irlande qui détestent ce que 
fait DKM. Ils trouvent tout cela assez ridicule. Un groupe local qui 
jouerait ce genre de musique à Belfast, tout le monde se moquerait de lui 
! Pour ma part, j'ai toujours adoré les DKM et ce depuis leur premier sin¬ 
gle. J'apprécie toujours ce qu'ils font, peut-être aussi parce que je les 
connais sur un plan plus personnel. Ils s'en sont super bien tirés, ils sont 
connus partout et tant mieux pour eux ! De toute façon, si ça n’avait pas 
été eux, ç'aurait été un autre groupe... 


Un autre groupe dans le style, mais Irlandais , c'est Blood Or 
Wftiskey... 

Blood Or Whiskey sont beaucoup plus sur le côté traditionnel. 
Il y a aussi Real McKenzies même s’ils sont plus branchés sur le folk¬ 
lore écossais... 


Des petites anecdotes de concerts 
à raconter ? 

Oui, la première nuit à 
Boston...c'était un concert secret avec DKM, qui s’était nommé pour 
l'occasion Ball-room Heroes et 300-400 personnes y ont assisté. C'était 
notre premier concert en Amérique, notre album venait tout juste de sor¬ 
tir un mois avant, mais des gens dansaient sur notre musique !! On a 
ensuite fini la tournée par un dernier concert à Boston et on a retrouvé 
tous les gens qui étaient là au premier concert. Ils chantaient nos chan¬ 
sons. C'était génial ! 

Sinon, notre meilleur concert, c'est la première fois que 
Dropkick ont joué à Dublin au Slattery. L'ambiance y était électrique, 
c'était incroyable ! 


Vous avez aussi joué au festival Holidays in The Sun de 

Dublin ? 

On a joué au HITS de Dublin ainsi qu'au HITS anglais l'année 
dernière. On devait y rejouer cette année, mais en Angleterre, on a eu 
une engueulade avec notre guitariste qui s’est barré. Du coup, on a dû 
rentrer à la maison. 


Comment vous vous êtes retrouvés à faire une tournée avec 
eux aux USA? 

Chaque fois que les Murphys ont joué en Irlande, on faisait 
leur première partie. Ken de DKM avait le Cd "Reclaim the streets" et il 
l'appréciait bien. Il nous a contactés, ainsi que Mero du label Rejected 
Rds et iis ont conclu une espèce de marché. Je n'ai absolument aucune 
idée de leurs tractations, mais au final, Ken Casey et son label Fiat 
Records ont payé notre voyage aux USA. Il nous a payé les vols, les 
hôtels, nous a conduits sur tout le territoire américain et nous filait des 
thunes tous les jours. On a passé 6 semaines et demi là-bas, à la fin c'é¬ 
tait assez dur, mais ce fut une expérience inoubliable ! Oui, Ken Casey 
a tout payé ! 


Je vois que tu as un autographe de lui. Tu Pas déjà rencon¬ 
tré ? 

Oui, j'ai son autographe mais je n'ai jamais rencontré George 
Best. Un de mes potes qui travaille dans une brasserie de Londres faisait 
une livraison dans un bar un jour, et il a vu George qui était assis au fond 






du bar. Mon pote lui a demandé un autographe pour moi. Tiens regarde, 
c'est écrit..."Colin, Best Wishes, George Best". 


et il a écrit ces paroles. En fait, une des têtes de ce syndicat a eu un poste 
de direction, il a envoyé balader le syndicat et a bien chié sur la gueule 
des travailleurs. 


Et tu penses quoi de tous ces joueurs de foot d'aujourd'hui, 
qui ne vont jamais faire la fête dans tes bars et sont seulement 
intéressés par l'argent ? 

Le football n'est plus un sport, c'est juste un gros business. Je 
pense que si je gagnais l'argent que gagne David Beckham, je passerais 
toutes mes nuits au pub !! 

Mais tu suis encore le foot, non ? 

Oui, mais sans réelle motivation...Je vais parfois en Ecosse 
pour assister à des matches, mais ça me saoule un peu de payer le trajet 
et devoir payer 20£ en plus pour le ticket. Ca coûte très cher d'être sup¬ 
porter d'une équipe. J'ai écrit une chanson sur notre nouvel album, 
'Corporate Box' parle du fait qu'il y a de moins en moins de jeu et de plus 
en plus de fric dans le foot. Les paroles disent : "We only travel to see 
the match, not to sit and get screwed by your corporate box" ("On voy¬ 
age pour voir un match, pas pour rester assis et se faire enculer par notre 
club"). Ca m'embête, mais c'est un truc qui arrive souvent. Si tu veux 
voir un bon match, faut en payer le prix 

Que peux-tu me dire des t'équipes de foot nord-irlandaise ? 
Elles ne sont pas terribles, non ? 

Non, pas superbe, mais bon, ce sont les miennes ! 

Tu vas au stade de Belfast ? 

Je suivais dans le temps une équipe qui s'appellait Linfieid, 
mais les clubs nord-irlandais sont quand même assez pitoyables...Payer 
8£ plus des bières pour un match pourri, c'est un peu une perte d'argent. 
Le samedi après-midi, je préfère en fait picoler et me marrer avec mes 
potes au Morning Star ! 

Et boire de la Buckfast.,(après quelques gorgées de 
Buckfast...). En dehors du fait d'être sur la couverture de votre 
album, c'est quoi exactement le Buckfast Tonie Mine ? 

C'est du vin français mélangé avec des ingrédients anglais : 
caféine, potassium, phosphate, sodium...Si tu vas sur le site de 
Runnin'Riot, tu trouveras un lien vers le site de Buckfast. La Buckfast 
est une bière faite par des moines dans la Buckfast Abbey dans le sud 
de l'Angleterre. On a appelé notre album "Monk's not dead" en clin 
d'oeil à "Punk's not dead". 

Votre second album est dédicacé à Dessie Cush. C'est qui ? 

Dessie était un de mes potes. Il a été retrouvé derrière la 
Queen's University avec des fractures et des marques de coups. Il en est 
mort le jour de mon anniversaire en 1999. Dessie était toujours là à nos 
concerts... 


Il y a d'autres groupes oi ! à Belf ast ? Tu peux me parler de 
la scène punk/oi !? 

Non, pas d'autres groupes oi !, par contre un bon groupe de 
'drunk punk uk 82' qui s'appelle Mr Nipples and the Dangleberries. 
Notre guitariste joue avec eux et j'adore ce qu'ils font ! Decoy 47 est un 
bon groupe punk, avec des infuences reggae/ska/rockabilly. Pocket 
Billiards joue du ska punk américain, comme des centaines de groupes 
dans le monde. Je peux aussi citer les Dangerfields et leur punk T-2-3- 
4 dans ta face'. Aussi un super groupe rockabilly avec Brian Young de 
Rudi : les Sabrejets. Et puis pas mal de groupe crusty/noise (enfin ce que 
j'appelle de la noise, mais pleins de gars m'en voudraient s'ils m'en¬ 
tendaient !), par exemple My Name 1s Satan, Dagda, Jobbykrust, The 
Kabinboy avec un style hardcore trapu et sans parole à la Black Sabbath 
!!! Et aussi pas mal de p'tits jeunes qui montent des groupes, par exem¬ 
ple Walking Abortions, des jeunes qui font des reprises de Rancid... 

Runnin ' Riot a déjà joué avec Cock Sparrer ? 

Non, c’est un rêve ça ! On a joué avec eux au HITS, mais on 
ne peut pas vraiment dire que ce soit un concert avec Cock Sparrer. Peut- 
être un jour, lors d'une de leurs tournées. 


Tu peux me parler du split 45t avec Tower Blocks ? Vous les 
avez rencontrés comment ? 

Je ne m'en rappelle plus trop...Jens Schneider et son pote 
Heiko qui écrivent dans le fanzine allemand Outlaw ont passé quelques 
jours ici il y 2 ans. Depuis, Jens a toujours été en contact avec moi et m'a 
envoyé une K7 de son groupe. J'ai vraiment aimé ce qu'ils faisaient et je 
l'ai rencontré pendant une tournée en Europe avec DKM. On a parlé de 
sortir quelque chose ensemble. Puis on a joué au pique-nique punk de 
Birmingham et l'organisateur, Rich qui est à la tête du label Punk Shit 
Rec., était aussi en contact avec Jens. Il m'a dit que ça le branchait de 
sortir un split single de Runnin' Riot et Tower Blocks. C'est sorti en fait 
par personnes interposées. 

Parce que vous avez aussi fait une tournée européenne avec 

DKM ? 

On a joué quelques concerts en Angleterre, en Ecosse puis en 
Allemagne. 

En parlant de ce split, je n'ai pas compris les paroles de 
'Divided Loy aides '. 

Ca parle d'un syndicat, le AWEU (’Amalgamated Workers 
Electrical Union'). Ralph, notre bassiste, était militant dans ce syndicat 


Sur votre dernier album, il y a pas mal de reprises. Pourquoi 

? 

On ne les a pas enregistrées pour un album en fait. Quand Ken a sorti 
notre premier album aux USA, il voulait quelques morceaux en plus en 
bonus. On a enregistré des reprises, mais on a dépassé l'échéance. Méro 
nous a dit que puisque Ken ne voulait plus ces morceaux, il les utiliserait 
pour le second album. Je pense que ça n'a pas posé de problème aux 
gens, puisque ce second album est épuisé ! 

En dehors du concert de jeudi, vous avez d'autres projets ? 

On a écrit 9 morceaux pour un nouvel album et ils vont être enregistrés 
avant la fin de l'année. Le label Coretex Rds., qui a sorti des trucs des 
Troopers, d'Agnostic Front et d'autres bons trucs nous a proposé de le 
sortir. Je n'en ai pas encore vraiment parlé à Rejected Rds...Mero est 
vraiment un type bien qui a fait de superbes choses pour Runnin' Riot, 
mais il est trop limité pour nous faire sortir d'Irlande ou d'Angleterre.Ca 
fait un peu le gars qui crache dans la soupe, mais voilà le truc, il gère son 
label chez lui, et si on veut que Runnin' Riot avance un peu, faut qu'on 
aille voir un peu ailleurs... 


contact: colinriot@yahoo.co.uk 
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Pas vraiment besoin de présenter le groupe, je pense que tout le 
monde connait. Leur discographie (voir page suivante) reflète de 
toute façon bien leur parcours. Des débuts du groupe en 1996 où 
ils vont très rapidement commencer à sortir un tas de 45 T et 
splits sur des petits labels, à leur arrivée sur Hellcat/ Epitaph 
avec leur premier album “Do or die” début 98. C’est à ce 
moment qu ’ils commencent à faire le groupe à part enière, et un 
peu après, leur chanteur les lâche, remplacé par Al Barr, figure 
de la scène de Boston pour ses années passées dans les Bruisers. 


Depuis, ils ont sorti pas mal de disques, parfois plus streetpunk, 
parfois les influences de Pogues se faisant plus sentir, parfois 
plus punk-rock à P américaine. Ils ont tourné dans le monde 
entier, changé quelques musiciens, et en ont pris d’autres comme 
leur joueur de cornemuse, désormais permanent. Mais comme le 
bassiste Ken, Matt leur batteur est de toutes les aventures depuis 
pratiquement le début. Et je devais l’interviewer depuis un bon 
moment déjà. Pas plus mal que ça se soit fait aussi tard, ça lui 
aura fait plus de choses à raconter. 


Janvier 2003 

Alors Matt y est-ce que tu peux te 
présenter ? 

Eh bien, je m'appelle Matt Kelly et je 
suis le batteur des Dropkick Murphys. 

Quand as-tu commencé à jouer avec 

eux ? 

En 1997. J'allais souvent les voir dans 
les clubs autour de Boston en 1996/1997. Ils sont 
rapidement devenus un de mes groupes favoris. 
Et puis un jour, alors qu'on jouait avec mon 
groupe de hardcore à un de leur concert, ils m'ont 
proposé de faire un essai pour eux. J'étais super 
content ! J'ai donc essayé, ils m'ont trouvé bien et 
donc je suis dans le groupe depuis Avril 1997. 

Tu as donc joué dans d'autres 
groupes avant ? 

Oui, dans Fit for Abuse, dans un style 


très hardcore américain, du genre Slapshot, 
Négative Approach...On joue depuis 1994/95 - 
mais plus tellement maintenant - parce que 
Dropkick Murphys me prend beaucoup de 
temps. J'adorais toute cette vague hardcore, 
même si ce n'est plus ce que j'écoute ces derniers 
temps. J'ai aussi joué dans Hatcheface, c'était du 
hardcore bien gras, lourd et rapide à la Poison 
Idea, et dans bien d'autres groupes... 

Est-ce que les Dropkick Murphys 
avaient déjà sorti des morceaux quand tu es 
arrivé ? 

Oui, ils avaient la compil " l've got my 
friends ", les split EPs avec les Ducky Boys et les 
Bruisers, le EP " Boys on the docks " qui est 
réellement sorti après mon arrivée, et quelques 
autres trucs. Ils avaient été en studio 2 ou 3 fois. 


istrements sont sortis sur le vieux label de Ken 
: Fiat Record. 

Oui, Fiat Record a commencé avec la 
compil " l've got my friends " réunissant des 
groupes de Boston et de San Francisco, et le split 
avec Ducky Boys. Je crois que c'est tout. Les 
autres disques sont sortis sur Cyclone Rds, 
GMM Rds, Pogostick Rds... 

Comment lui est venu Vidée de faire 
ce label ? 7/ s'en occupe à nouveau depuis peu, 
non ? 

Fiat Rec ? C'est juste parce que per¬ 
sonne ne l'aurait fait à ce moment là. Il a monté 
ce label en 1996 et a commencé à sortir des 
groupes du coin. Quand j'ai rejoint le groupe, je 
l'ai un peu aidé. Mais il a arrêté de s'en occuper 
il y a quelques années parce qu'il n'avait pas le 
temps d'apporter l'aide adéquate aux groupes du 
label - on n'avait pas le temps d'en faire la pub, 
ni d'appeler des distributeurs. Donc 
ça ne valait plus trop le coup de 
continuer. 11 s'en occupe à nouveau 
et sort des groupes internationaux : 
Beerzone, Runnin'Riot... 

Les premiers singles doivent 
être très rares - des collectors ! Es- 
tu collectionneur ? 

Oui, j'aime bien collection¬ 
ner les disques. Je pense que le plus 
rare et plus cher de nos disques est 
" Fire and Brimstone " sur Cyclone 
Rds. Seules 200 copies sur vinyle 
rouge et 800 sur noir ont été faites. 
Mais je ne pense pas qu'ils valent 
vraiment beaucoup d'argent. Tu 
sais, on est un groupe relativement 
récent, ce sont les vieux groupes 
qui ont des disques collectors. C'est 
juste nous, vous ne devriez pas 
payer si cher pour avoir un de nos 
disques, même s'il est rare. 

A cette époque , vous ne 
jouiez pas autant de morceaux 
mélangeant musique irlandaise et 
punk ? 

Détrompe-toi ! Le premier 
morceau que le groupe a écrit, 


Le premier single et d'autres enreg- 
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c'est " Barroom Heroes " et il y avait déjà de la 
cornemuse et des influences irlandaises. Mais 
c'est vrai qu'à cette époque, on n'arrivait pas à 
trouver de gens qui puissent jouer de la mando¬ 
line, de la cornemuse ou de la flûte à plein temps 
avec nous, parce qu'on ne connaissait pas tant de 
monde que ça qui en jouait en dehors de notre 
voisinage, et puis on ne partait pas souvent en 
tournées. On a pourtant tenté d'écrire pleins de 
morceaux qui n'ont jamais vu le jour. 

Quels genres de morceaux ? 

Des morceaux avec des influences 
irlandaises, du genre " Caught in a jar ". Lorsque 
je suis arrivé dans le groupe, ils avaient des 
morceaux dont ils ne savaient pas trop quoi faire. 
On les a alors rassemblés, mais ils ne sont pas 
faciles à jouer en live. On ne veut pas avoir de 
morceaux sur disques qu'on ne peut pas présen¬ 
ter en live... 

Comment est venue cette idée de 
mélanger punk et musique irlandaise ? 

C'est l'idée de Ken ! Quand il a créé le 
groupe, il voulait mélanger les musiques qu'il 
aimait, les Pogues et divers trucs... 

C'est Ken qui est à l'origine du 

groupe ? 

Oui, il a créé le groupe, donné le nom 
et le style, écrit les premières chansons quand il 
avait 26 ans. Ce groupe, c'est son idée ! 

Est-ce qu'il a joué dans d'autres 
groupes avant ? 

Non, il a appris la basse 3 semaines 
avant de commencer. Il a toujours dit qu'il n'était 
pas musicien, et c'est vrai qu'au début, il avait sur 
le manche de sa basse des petits papiers pour 
indiquer les notes (rires)...Mais maintenant, il 
est devenu un bon bassiste, et il a toujours écrit 
de bonnes paroles et de bons morceaux .11 
s'améliore de jour en jour. C'est chouette, parce 
que c'est quand même le premier groupe avec 
lequel il joue ! Tl faisait la promotion pour 
d'autres groupes avant, mais il n'avait jamais 
joué. 

Y avait-il d'autres groupes qui fai¬ 
saient ce genre musical avant vous ? 

Pist'n'Broke, les Pogues bien 
sûr...mais pas tant de groupes que ça, en fait ! 
On n'essaie pas de dire que c'est notre idée, ce 
n'est pas une idée forcément innovante...Ken 
adore la musique irlandaise et le punk, ça l'a 
donc amené vers ce style. Moi, à vrai dire, j'aime 
beaucoup les Pogues, mais ça me fatigue quand 
même assez rapidement, et quand j'ai rejoint le 
groupe, ils ne juraient que par les 
Pogues... (rires). 

Real McKenzies , dans un genre plus 
écossais peut-être, a commencé avant vous ? 

Je ne sais pas. Je les ai entendus pour 
la première fois en 1998/99. Ils avaient peut-être 


des projets similaires aux nôtres.. .Je ne les ai pas 
entendus depuis quelques années. 

Il y a beaucoup de groupes qui ont 
repris votre idée après vous... 

Peut-être...après nous, mais aussi 
après Real Mckenzies, Flogging Molly, Hudson 
Falcons, et ils appellent tous ça " punk rock 
irlandais ".Je pense que c'est stupide d'appeler ça 
comme ça, c'est encore une autre stupide caté- 
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gorie. Pour moi, le punk rock irlandais, ce sont 
des groupes irlandais qui font du punk : 
Runnin'Riot, Skint, Steam Pig...En dehors de ça, 
c'est vraiment stupide de parler de " punk rock 
irlandais ". 

Vous avez joué en Irlande. C'était 
comment ? Comment ont-ils accepté le fait 
qu 'un o groupe américain joue de la musique 
irlandaise ? 

On a été vraiment impressionné la pre¬ 
mière fois qu'on a joué en Irlande. On a joué à 
Dublin, au Slattery's pub, un endroit bien réputé 
pour faire la fête et c'est certainement un des 
meilleurs concerts qu'on ait fait ! C'était génial ! 
Les jeunes semblaient vraiment vouloir nous 
voir jouer ! Je ne trouve pas les mots pour décrire 
ça ! 

Beaucoup de gens pensent que nous 
sommes américains et pas irlandais. Bien sûr que 
nous sommes américains, mais comme tu l'as 
probablement vu au sud de Boston et dans ce 
quartier, l'ancienne culture irlandaise est 
omniprésente. Elle s'est intégrée par la suite à la 
culture de Boston et la culture américaine. C'est 


un peu notre marque de fabrique. En dehors de 
l'Irlande, la population irlandaise la plus impor¬ 
tante au monde se trouve à Boston, que ce soient 
les descendants d'Irlandais ou bien les Irlandais 
qui viennent bosser par ici. Et ça a un impact 
considérable sur la culture de Boston, ça fait 
bouger la ville...Nos familles jouent de la 
musique irlandaise lors de fêtes. Tu étais dans ce 
bar hier soir où mon cousin Karl Kelly jouait de 
la flûte irlandaise et d'autres instruments, et bien 
il joue assez souvent dans le coin. Donc, je me 
sens quelque part irlandais, même si je suis 
américain ! On est pro-américains, c'est notre 
pays, mais on se sent Irlandais aussi ! 
L'Amérique a une culture vraiment très jeune - 
230 ans seulement - alors que d'autres pays 
d'Europe ont des millénaires dernière eux, ils ont 
eu le temps de développer leurs particularismes 
culturels, alors que l'Amérique est un mélange de 
différentes cultures : irlandaise, italienne, 
anglaise, africaine... 

En Irlande , la musique traditionnelle 
irlandaise est plutôt écoutée par des personnes 
d'un certain âge. Ne penses-tu pas que les 
jeunes irlandais trouvent cette culture un peu 
dépassée et ridicule ? 

Pas vraiment.. .Je suis allé à Doolin sur 
la côte ouest irlandaise. Il y avait un concert de 
musique traditionnelle et toutes les générations 
étaient mélangées, de 20 à 60 ans, ils étaient tous 
ensemble. A Boston, tous les soirs, il y a des con¬ 
certs, et la tradition est transmise par les parents 
à leurs enfants...La plupart du temps, les enfants 
ou les ados n'apprécient pas vraiment cette 
musique - ils préfèrent la musique moderne, 
mais en grandissant, ils apprennent à la réap¬ 
précier. Quand j'avais 10 ans, je détestais la 
musique folk et traditionnelle, c'était nul, mais en 
vieillissant, je l'apprécie, tout comme le clas¬ 
sique, le jazz, le rock'n'roll.. .J'aime des trucs que 
je détestais plus jeune. 

Mais à ce petit concert hier soir , les 
gens n 'étaient pas si jeunes... 

Oh, tu n'as pas vu cette jolie nana qui 
jouait du violon ?? (rires)...C'est vrai qu'il y 
avait beaucoup de vieux, mais il y avait aussi des 
jeunes : cette fille, mon cousin - il a 30 ans-... 

Tu penses qu'il existe une grande dif¬ 
férence de culture entre l'Irlande et vous ? 

Oui et non. En fait, la plus grosse 
immigration irlandaise est produite à partir de 
1847, pendant la Potatoes Famine, et à cette 
époque, la musique prédominante en Irlande 
était la folk. C'était une immigration énorme qui 
a duré plus d'un siècle. Par exemple, mon grand- 
père est arrivé au début du siècle...Cette culture 
importée par nos ancêtres est à la base de la cul¬ 
ture américano-irlandaise, qui a développée sa 
propre culture ici même. Nous avons maintenant 
notre propre musique irlandaise, folk ou tradi¬ 
tionnelle. Nos influences musicales viennent 
d'Irlande, mais surtout de nos descendants, ce qui 


implique une petite différence de culture entre 
nous et les irlandais. C'est notre culture, pas U2 
ou Fugazi, même si j'apprécie ces groupes... 

Et toi , tu as déjà joué de la musique 
traditionnelle ? 

J'en jouais avec mon cousin Adam et 
mon oncle Henry quand on 
était en Allemagne. Le nom 
du groupe était Adam 
O'Henry, on avait quelques 
compos originales, et on 
reprenait quelques chan¬ 
sons irlandaises de rébel¬ 
lion, et aussi quelques 
morceaux débiles de var¬ 
iété, du genre Simon and 
Garfunkel. C'était assez 
rudimentaire à la batterie, 
mais ça a été une chouette 
expérience ! 

Vous jouiez dans 
la rue , non ? 

Oui. C'était à 
Hemer en Allemagne, en 
Janvier, Février, et il faisait 
sacrément froid... Il y avait 
beaucoup de public, ce n'é¬ 
tait " tu arrives et tu joues ". 

Le groupe était connu, il y 
avait des annonces dans les 
villes avoisinantes, Aachen, 

Dortmunt ou Koblenz. Il y 
avait donc des centaines de 
personnes qui venaient 
nous voir. C'était sympa et 
intéressant. 

Sur votre dernier album , vous faites 
un morceau avec Shane McGowan , le chanteur 
des Pogues , au citant. Comment Pavez vous 
rencontré ? 

On jouait au festival FLEADH - c'est 
un festival qui tourne en Angleterre, en Irlande, 
au USA et qui est très influencé par la culture 
irlandaise. On jouait donc à celui de Boston sur 
l'hippodrome Suffolk Downs, et Shane 
McGowan y jouait aussi. On l'a rencontré et il 
ressemblait à un clochard, on aurait dit un zom¬ 
bie ou un mort vivant ! Ken lui a demandé un 
autographe sur ses EPs, et Shane de lui répondre 
" je t'emmerde, trou du cul ! ". Ils étaient à deux 
doigts de se battre.. .(rires). Ce fut notre première 
rencontre, assez drôle... 

Puis un copain d'un pote, qui tient un bar au nord 
de Boston - the Harp - a fait jouer Shane 
McGowan et les Pogues, et notre pote lui a 
demandé s'il était intéressé par chanter un 
morceau pour les Dropkick Murphys. Il se rap¬ 
pelait de nous, et il a accepté ! Le jour suivant, il 
était à New York, donc on est descendu le retrou¬ 
ver avec la maquette de " Good Rats ", sans les 
voix dessus. On a chanté avec lui et il était cool. 
Je pensais qu'il se comporterait comme un 
enculé, mais il est resté sympa, très très bourré 
mais sympa, (rires) 

C'est un peu une légende ! 

Oui, mais plus humain que je ne m'y 
attendais ! Ce fut vraiment chouette d'être avec 
lui, de chanter... Les discussions étaient cool 
aussi, quand on arrivait à comprendre ce qu'il 
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disait. Parce qu'il semble avoir plusieurs person¬ 
nalités, comme un schizophrène. Par exemple, il 
parlait avec un accent londonien, puis soudain 
faisait une grimace et continuait en patois 
irlandais, (rires) Bref, des tempéraments et des 
actes si bizarres face aux gens avec qui il 
parle...Il est un peu fou, mais cool ! 


Rien n 'a été arrangé par le label ? 

Non, on a arrangé le rendez-vous nous 
même avec l'aide de notre ami qui tient le bar où 
Shane McGowan a joué. 

Pour finir sur l'Irlande , vous faites 
allusion aux Stiff Little Fingers sur le titre " 
Get up "(" I went Noth to see the SLFplay, the 
kids in Belfast were tearing it up "). SLF sem¬ 
ble faire figure de héros pour vous ? 

L'idée générale de cette chanson était 
de rendre un hommage aux SLF. On imaginait 
aller les voir dans leur propre pays, et tout le 
monde deviendrait fou, car c'est un si grand 
groupe. Mais cette chanson n'est qu'une fiction ! 

Quand j'étais à Belfast , j'ai pourtant 
été impressionné par l'aversion que certains 
leur portaient. Ils étaient considérés comme des 
traîtres car ils avaient été à Londres et que 
depuis leur reformation , ils se comportaient 
comme des stars de merde... 

J'ai aussi entendu ça. Je ne prétends 
pas les défendre car je ne suis pas trop d'accord 
avec leur politique. Ce sont peut-être des 
enculés. Je ne sais pas, mais ce qui est sûr, c'est 
que leurs morceaux sont excellents. J'ai entendu 
plein d'histoires sur leur ego prononcé et leur 
attitude de rock stars - le fait qu'il ne veulent per¬ 
sonne dans leur loge, même pas les autres 
groupes. Je les ai vus plusieurs fois, des fois ils 
étaient incroyables, des fois médiocres, et la 
dernière fois, c'était à Boston l'année dernière, ils 
étaient vraiment énormes ! 


Vous n'avez jamais joué avec eux ? 

Non, je ne pense pas. Mais je les ai vus 

souvent. 

Les thèmes abordés par vos chansons 
sont très " working class ". La communauté 
irlandaise de Boston est-elle très ouvrière ? 

La majeure partie se situe dans la 
classe moyenne ou ouvrière américaine. Mais 
bien sûr, certains ont mieux réussi et sont 
devenus influents et riches dans les domaines 
de la construction, de la restauration, de la 
peinture... 

Et vous défendez cette image " work¬ 
ing class " ? 

Je pense que les gens le disent... 

Par exemple , la chanson " Boys on 
the docks ", qui parle de John Kenny... 

Oui, c'est le père de la mère de Ken. Il 
était leader syndical sur les docks, sur les 
chantiers de construction navale. Il a aidé à 
organiser ça sur la côte est dans les années 30, 
car il y avait vraiment peu de syndicats à cette 
époque 

Tu peux m'en dire plus ? Dans cette 
chanson, il fait figure de héros local ! 

Je ne sais pas, c'était il y a longtemps. 
Mais pour Ken, c'est un héros, ça c'est sûr ! 
Son grand-père a beaucoup aidé les immi¬ 
grants italiens et irlandais, car ces gens, 
comme ils étaient les nouveaux arrivés dans ce 
pays, avaient beaucoup de mal à trouver des 
emplois. Et John les aidait à en trouver. Tu 
pouvais voir des pancartes sur les lieux de tra¬ 
vail, du genre " Irlandais et Chiens, pas la peine 
de postuler ici ". Ca fait un peu cliché, mais ça se 
passait comme ça. Bref, le grand-père de Ken 
n'était peut-être pas un héros, mais il a aidé beau¬ 
coup de gens et d'immigrants à trouver des 
boulots. 

Vous accordez une grande importance 
aux syndicats... 

Oui, c'est un peu notre crédo ! On est 
pour le syndicalisme. On fait parti de l'American 
Fédération of Musicians (c'est un syndicat de 
musiciens qui permet d'obtenir un salaire correct 
quand on joue quelque part et qui nous permet de 
toucher de l'argent sur la vente de nos disques et 
fringues...), de la Boston Musicians Association 
et Ken faisait parti du syndicat Building Record 
Union. Son beau-père était le patron d'un syndi¬ 
cat de construction, mon grand-père était con¬ 
ducteur de camions et syndiqué. Boston est une 
ville très syndicale. Les syndicats sont puissants 
ici, comme dans la majeure partie du nord et de 
l'est des USA. 

La scène skin/punk de Boston était 
encore récemment très importante. Tu peux 
m'en parler ? Et la scène hardcore ? Etait-elle 
aussi violente qu 'à New York dans les années 80 
? 

Je ne crois pas, mais je n'ai commencé 
à traîner qu'à la fin des années 80. A New York, 
il y a toujours eu pas mal de bandes de skins, la 
DMS (Doc Marten's Skinheads) en particulier. 
Mais il n'y en a jamais vraiment eu de grosses à 
Boston. Le plus gros groupe skin ici, c'était 


Discographie 

Jui 1996 " Dropkick Murphys / Ducky Boys ". Split 7" (Fiat). 3 000 copies 

Fév 1997 " Fire and Brimstone " 7" (Cyclone) 1000 copies 
Fév 1997 " Tattoos and Scally Caps " 7" (GMM) 4000 copiés 
Jui 1997 " Boys on the Docks " MCD (Cyclone) 

Sep 1997 " Dropkick Murphys / Bruisers Split " 7" (Pogostick). 2000 copies. 
Nov 1997 " Dropkick Murphys / Anti-Heroes " Split 7" (TKO). 6 000 copies. 
Jan 1998 " Do or Die " CD/ LP (Hellcat/ Epitaph) 

Jui 1998 " Dropkick "Murphys / Oxymoron " Split 7" (Fiat). 300 copies + 

version européenne chez Knock out. 

Eté 1998 " Curse of a Fallen Soûl " 7" (TKO) 10 000 copies. + version 
européenne chez Knock out. 

Eté 1998 " The Early Years " CD/ LP (Sidekicks) Europe uniquement 
Mars 1999 " The Gang's Ail Here " CD/ LP (Hellcat/ Epitaph) 

Déc 1999 " Dropkick Murphys / Business " Split 7" (Taang !). 10 000 copies 
Déc 1999 " Dropkick Murphys / Agnostic Front " Split 7" (Fiat). 1000 copies* 
Mai 2000 " Dropkick Murphys / Business - Mob Mentality " split CD/ LP 
(Taang !) # . 

Eté 2000 " Live on a Five " 5" (Headache) 

Fév 2001 " Sing Loud, Sing Proud " CD/ LP (Epitaph Records) 

Fév 2002 " Face to Face / Dropkick Murphys " Split MCD (Vagrant 
Records) 

2002 " The Singles Collection " CD/ LP. Equivalent américain du " 

Early years ". 

Fév 2003 " Live on St Patricks Day " CD/ LP (Epitaph Records) 

Juin 2003 " Walk Away " CD Single/ 7” (Eurotaph Records [Epitaph 
Europe]) Europe uniquement 
Juin 2003 " Blackout " 10' (Epitaph) 6000 copies 
Juin 2003 " Blackout " CD/ LP (Epitaph) 

Déc 2003 " To The Hub " 7" 1000 copies 



Slapshot, vers la fin des années 80 - c'était des 
skins hardcore avec des T-shirts larges, des bas¬ 
kets et des casquettes. D'ailleurs, il y a encore 
pas mal de skins hardcore qui traînent dans le 
coin, et historiquement, Boston est un endroit 
très branché hardcore. Au départ, à la fin des 
années 70, il y avait des bons groupes punks : 
Outlets, Liars, Neighbourhoods, Cars - qui sont 
devenus assez populaires -, Oysters, 
Dogmatics.. .Puis la vague hardcore a déferlé sur 
Boston, les jeunes hardcoreux ont commencé à 
foutre la merde et à frapper tout le monde dans 
les concerts, du coup les punks ont déserté les 
concerts...Le hardcore a tenu la place jusqu'au 
début des années 90, jusqu'à ce que des groupes 
punks se forment : Showcase Showdown, qui 
reprenaient des morceaux de Blitz, ou encore 
Unseen. Unseen était un tout petit groupe à cette 
époque, quand on voit à quel point ils sont pop¬ 
ulaires maintenant et qu'ils tournent en Europe, 
au Japon et aux USA. Ils sont super sympas en 
plus et n'ont pas changé d'un pouce ! 

Après, il y a eu toute cette grosse vague street- 
punk avec la Boston Hooligans crew, Bruisers, 
Forced Reality, Stars and Stripes, Troubles, 
Ducky Boy s... C'était la bande de Boston de 
1995 à 1998. Tu pouvais avoir plus de 6/700 per¬ 
sonnes pour certains concerts, par exemple 
quand les Bosstones jouaient aussi...L'endroit 
était bondé et les gens étaient fous ! Toute une 
époque...Maintenant, la plupart de ces gens font 
des trucs différents, ils se fondent un peu dans la 
foule. Tu ne verras pas de gars qui sont skins 
depuis 20 ans à Boston... 

Tu as connu les gars de Stars and 

Stripes ? 

Le chanteur et le batteur jouaient dans 
Slapshot, et le bassiste et le guitariste dans les 
Bruisers. Maintenant, Stars and Stripes sont tous 
les musiciens de Slapshot, ils vont sortir un nou¬ 
veau disque bientôt. 

La plupart des gens qui écoutaient 
cette musique ne l'écoutent donc plus...C'est le 
cas pour les Dropkick Murphy s, vos 
fans du début vous ont lâchés ? 

Oui, c'est vrai, et j'ai fait 
pareil avec Iron Maiden, les Clash, 

AC/DC. J'ai adoré les premiers albums, 
et pas trop la suite. Les groupes 
changent et les gens veulent entendre 
leurs premiers trucs. C'est comme ça et 
je l'accepte. 

C'est quand même assez sur¬ 
prenant à quel point les gens semblent 
changer rapidement ici ! 

Oui, en Amérique, les gens 
ont tendance à passer d'une mode à une 
autre. En Europe, c'est le contraire. Un 
de mes potes à Londres est skin depuis 
1984 et il est resté le même ! Je connais 
un punk de 40 ans à Toronto avec tous 
ses tatouages sur la tête, et il vient 
d'Europe. Ici les gens changent de style 
rapidement. Je ne sais pas pourquoi, ni 
si c'est bien ou mauvais... 

Après cette grosse vague streetpunk à 
Boston, la plupart des jeunes ont arrêté, 
c'était une mode passagère d'écouter de 
la Oi ! et d'être punk ou skin ! Ils étaient 
tous ensemble dans ce trip et ils ont tous 


laissé tomber après. Beaucoup sont encore dans 
le rock, mais ils se retrouvent dans des trucs plus 
rockabilly ou du genre Turbonegro. Par exemple, 
Mark des Ducky Boys joue maintenant des vieux 
morceaux de rock'n'roll et de Bruce Springsteen. 
Il a débuté avec Ducky Boys parce qu'il aimait 
Bruisers, Guns'n'Roses... 

Beaucoup de gens aiment la chanson 
" Skinhead on the MB TA ". Elle parle de quoi 
? 

Il y a une vieille chanson folk, " Charly 
in the MBTA ", des Kingston Trio. C'est une 
chanson typiquement bostonienne. Le MBTA, 
c'est l'ancien métro de Boston, et on acquittait 
son voyage en payant à la fin du trajet. Cette 
chanson fut écrite pour protester contre la hausse 
de prix du ticket, qui était passé de 10 à 15 cents. 
Ce gars, Charly, avait juste une pièce de 10, il 
n'avait pas les 5 cents suffisants pour pouvoir 
sortir. Il était donc bloqué dans le métro sans 
pouvoir jamais revenir, et son destin est resté 
inconnu...On trouvait amusant de transformer " 
Charly on the MBTA " en " Skinhead on the 
MBTA, who never returned ". 

Vous avez des problèmes parfois, 
comme vous avez pas ma! de skins qui vous 
suivent et le reste du public est assez varié ? 

Pas tellement. Des bagarres arrivent 
parfois, par exemple des connards super balèzes 
qui frappent des petits jeunes. Dans ce cas, on 
arrête notre set et on arrange les choses...ou 
encore, des gens dans des bars qui n'en ont rien à 
foutre de nous, qui nous tournent le dos et on 
joue dans le vide...ça arrive en Amérique et ça 
nous énerve un peu... 

On a eu beaucoup de problèmes sur la tournée 
aux USA avec les Business. Il y avait plein de 
nazis partout...Pendant notre set, ça allait, les 
gens picolaient et faisaient la fête, mais dès que 
les Business commençaient, les bastons partaient 
dans tous les coins, bandes contre bandes... 

Mais la plupart du temps, il n'y pas de gros prob¬ 
lèmes. 


Et en Europe ? 

Très rarement. Une fois, à Madrid, le 
promoteur a coupé le son du groupe juste avant 
nous alors qu'ils jouaient encore...Le groupe 
était furieux et le public est devenu violent. Le 
groupe est venu nous voir pour tenter de s'expli¬ 
quer, ils nous croyaient responsables, mais on ne 
parlait pas espagnol et eux pas anglais, donc la 
communication a été difficile... 

Les européens semblent plus 
respectueux les uns envers les autres dans les 
concerts. Parce qu'ici, dans le nord/est des USA, 
les concerts sont plutôt sauvages, les gens se ren¬ 
trent dedans facilement quand ils dansent ou 
sautent, c'est physique et les bagarres partent 
plus rapidement. 

Le morceau " Going Strong " parle 
de la violence dans la scène (" Free at last front 
violence and destruction that destroyed our 
name "). Tu peux m'en dire plus ? 

C'est à propos de toute cette incom¬ 
préhension sur le mouvement skinhead et street¬ 
punk, comment la presse et les média nous pren¬ 
nent pour des gens violents. Du coup, les gens 
pensent toujours aux mauvais côtés de ces mou¬ 
vements et ne voient jamais les bons, les côtés 
constructifs ! C'est vrai qu'au final, la violence 
détruit toujours tout...D'un autre côté, elle peut 
aussi être un catalyseur et une force de change¬ 
ment...et puis parfois, c'est amusant... 

Vous avez eu des problèmes liés à . 
votre image skinhead ? Dans " Never alone ", 
vous chantez " Young skinhead, they still call 
you racist in the evening news ". 

Au début du groupe, il n'y avait pas ce 
genre de problèmes. On était dans le trip 
punk/skin, tout le monde autour de nous savait 
de quoi il s'agissait. Mais avec le succès, des 
gens plus classiques ont commencé à nous 
demander, surtout sur Internet, si nous étions un 
groupe skinhead, et donc pourquoi nous étions 
nazis ! C'est d'un frustrant ! Mais bon, je m'en 
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fous, qu'ils me prennent pour un nazi s’ils veu¬ 
lent, ou qu’ils nous jugent sur le fait qu’on est un 
groupe skin... 

Quand j’étais plus jeune, quelques uns 
de mes potes avaient des embrouilles avec des 
immigrés portoricains et des gosses du coin qui 
nous prenaient pour des nazis. Un gars d’un jour¬ 
nal a fait un article sur nous, avec la photo de 
moi et mes potes assis dans un parc sur la page 
de garde : " Des jeunes skinheads de 15 ans 
refusent qu’on les prennent pour des nazis Ca 
a éclairci pas mal de choses, même si il y a eu 
d’autres articles pas très reluisants par la suite. 

Le groupe a-t-il eu parfois des sales 
rumeurs de la part de la presse ? 

Non, juste des ragots de la part des 
punks crust ! Faut toujours qu’ils bavent sur 
quelqu'un ! Quelques ragots de la parts de petits 
jeunes via internet... 

Passons à un autre sujet... Vous êtes 
le premier groupe que j f interviewe pour mon 
famine qui se trouve sur un si gros label. 
Comment ça se passe pour vous ? Vous touchez 
quoi de la part du label ? Vous avez un salaire 
2 

Le label nous donne juste de l’argent 
pour enregistrer le disque et on doit le rembours¬ 
er après. Quand tout a été remboursé, alors seule¬ 
ment on se fait un peu d'argent avec les disques. 
C'est juste une association. Du coup, on ne gagne 
pas grand chose avec les disques...C'est surtout 
sur la marchandise, les T-shirts et autres gadgets 
qu'on se fait de l'argent. On organise leur vente 
nous mêmes. La plupart du temps, les concerts 
paient l'essence, les copains qui tiennent les 
stands, les roadies, les frais annexes...il y a plein 
de frais pour un groupe qui voyage parfois à plus 
de 7 personnes. De plus, dans les concerts, les 
groupes sont toujours payés en dernier, le pro¬ 
moteur doit payer la réservation de la salle, tous 
les gens qui bossent sur le concert, et au final il 
ne reste jamais grand chose pour nous. Mais bon, 
je ne me plains pas, j'adore faire ça, plutôt que de 
bosser ! 

Vous avez le contrôle sur tout? Sur le 
prix de vos disques, sur les prix d'entrée, les 
endroits et les groupes avec qui vous allez jouer 
? 

Bien sûr ! Le dernier disque qu'on a 
sorti : " Live on St Patrick's day ", comporte 27 
chansons, est disponible en CD et double LP 
pour 12/13$, ce qui me semble plutôt une bonne 
affaire ! En général, on ne joue pas pour plus de 
12$ la place. Ca peut représenter une certaine 
somme pour certains, mais on joue 1 h/l h30, et il 
y a toujours 3/4 groupes qui jouent avant nous, 
donc ça reste valable...Sinon, il y a bien 
quelques endroits dans lesquels on ne jouera pas 
à cause de problèmes passés ou si le promoteur 
est un salaud, on a un certain sens du bien et du 
mal et des obligations morales. Tu vois, le 
groupe contrôle tout. Il n’y a pas un label ou un 
manager qui font les choses à notre place. Le 
label travaille pour nous, c'est tout ! 

Il n'a jamais essayé de vous faire 
changer vos paroles ou vos pochettes ? 

Non et heureusement ! Une fois peut- 
être, pour un album ils ont essayé de le mixer dif¬ 
féremment - ils voulaient qu'il sonne comme 
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d'autres de leurs productions. Nous, on ne voulait 
pas. On aimait notre mix tel quel, donc on leur a 
dit qu'on quittait le label ! On ne voulait pas leur 
lécher les bottes ! Ils ont été cool et on a gardé 
notre mix ! 

Vous considérez Hellcat comme une 

major ? 

Oui ! Hellcat est un label qui fait du 
fric ! Ce n'est pas une major mais c'est profes¬ 
sionnel comme une major. 

Beaucoup de groupes changent leur 
style quand ils arrivent sur des majors. C'est 
quand même dommage... 

C’est vraiment stupide car ils se sont 
créés un public grâce à leur son, puis ils vont 
chez Epie ou Virgin où le directeur leur demande 
d'en changer et au final, on dirait un autre 
groupe. C'est toujours une déception î Ou 
encore, le producteur leur parle de devenir des 
stars, d'être à la mode et de gagner des mil¬ 
lions. . .et la musique en souffre, elle se vide de sa 
consistance. Le groupe ne vend plus ses disques, 
le label le jette et ils se sont faits avoir ! C’est 
écoeurant ! Un groupe doit garder le son qu'il 
veut avoir ! 

Lars Frederiksen, le guitariste de 
Rancid, qui a produit les deux premiers albums 
vous a-t-il conseillés sur la musique ? 

Pour le premier album, il est venu 
quelques semaines avant d’enregistrer et il nous a 
donné quantité de conseils, surtout sur le son des 
guitares et sur 1 ou 2 morceaux sur lesquels on 
bloquait. Sur le second, il nous a aidés pour le 
son en général, et sur le troisième, nous avons 
voulu le faire nous-mêmes, il n’est pas intervenu. 
H nous a apporté beaucoup de connaissances... 

A propos de ce second album juste¬ 
ment " The gang's ail here ", pourquoi avoir 
choisi une telle pochette ? 

On voulait qu'elle ressemble à un 
poster de bataille américaine pendant la Seconde 
Guerre Mondiale, à toutes ces vieilles affiches de 
films de guerre...et on a trouvé celle-ci qu'un 
ami avait peinte. Mais cette pochette est peut- 
être arrivée au mauvais moment à cause des 
bombardements au Kosovo... 

C'est peut-être difficile de trouver une 
bonne période pour sortir cette pochette vu la 
politique extérieure des USA... 

Hum...On aime notre pays...je veux 
dire qu'on va pas s'excuser pour tout ça, c'est ce 
qu'on ressentait à ce moment... 

Oui, mais on peut aimer son pays 
sans soutenir tout ce qu'il fait ! 

Bien sûr ! Je n'apprécie d’ailleurs pas 
particulièrement le président Bush...mais c'est 
mon pays...(Silence...) 

Ok, passons à autre chose...Avant 
votre second album, votre premier chanteur, 
Mike McColgan, est parti. H y a eu plein de 
rumeurs sur son départ. Qu'est ce qui s'est 
réellement passé ? 

On était en tournée américaine pendant 
5 semaines avec les Business et il a arrêté au bout 
de 3. On était à Austin au Texas, et après avoir 
joué dans la Fireball Tavern, il en avait ras le bol 


et il est parti à l'aéroport. Du coup, on est rentré 
aussi. C'est vrai qu'il y a eu des rumeurs amu¬ 
santes et bizarres. Il y en avait une qui disait qu’il 
avait une pneumonie et qu'il était en train de 
mourir. Quand on a entendu ça, on lui a 
téléphoné tout de suite, mais il allait bien î II y 
avait aussi la rumeur qu'il nous avait lâché pour 
être pompier... 

C'est ce que j'avais entendu... 

Il a toujours essayé d'être pompier, 
mais à Boston, c'est pas évident d'en devenir un. 
Il y a une liste d'attente impressionnante rien que 
pour passer l'examen, et après l'avoir eu, il faut 
attendre longtemps pour être engagé... 

C'est si prestigieux d'être pompier à 

Boston ? 

Beaucoup d'enfants ici veulent devenir 
pompiers plus tard, c'est peut-être typiquement 
américain. Mais l'examen d'entrée est dur et il 
faut une bonne condition physique.. Cest un bon 
job et tu as la sécurité de l'emploi....Enfin, 
revenons à nos moutons...3 ou 4 mois après qu'il 
ait quitté le groupe, Mike a été gardien dans un 
hôpital, et récemment il a été accepté chez les 
pompiers du District de Boston. Dropkick 
Murphys était sa première expérience dans un 
groupe et je pense qu'il voulait rester chez lui 
avec sa copine, gagner un peu d'argent et avoir 
une vie un peu plus confortable. Avant le groupe, 
il avait un bon boulot, il était imprimeur dans un 
gros journal local - le Boston Globe - qu'il a quit¬ 
té pour chanter, alors qu'on ne faisait pas d'ar¬ 
gent...C'était un peu dur pour lui, il s’était habitué 
au confort. Du coup il est parti. On est potes à 
nouveau avec lui, mais ça a été tendu entre nous 
pendant un moment...Je le vois parfois. On va 
voir des matches de hockey, on va à Montréal 
voir les Bruins contre les Montreal Canadians, 
ou à Philadelphie les voir jouer contre les Flyers. 
Certains de ses amis sont des potes aussi. On ne 
fait pas la fête ensemble tous les jours, mais on 
se voit pour le hockey... 

Beaucoup préfèrent sa voix à celle de 

Al... 

C'est leur opinion et ils ont le droit de 
le penser. Moi, j'aime bien les deux, mais celle de 
Al est plus versatile, il peut faire plus de choses 
avec... 

Tu aimais sa voix dans les Bruisers ? 

Oui. D’ailleurs, c’est le premier groupe 
Oi ! que j’ai écouté et le premier single de Oi ! 
que j'ai acheté était un des leurs. 

Puisqu'on parle des anciens mem¬ 
bres...J'ai vu hier un CD de votre ancien gui¬ 
tariste qui a monté un projet solo. L'as tu 
écouté ? Est ce que c'est vrai qu'il a joué dans 
un groupe punk dans les années 80 ? 

J'ai entendu quelques unes de ses chansons. Il 
écrit très bien, mais j'ai du mal avec sa voix, et 
pas qu'avec sa voix d'ailleurs. Il a joué de la gui¬ 
tare rythmique avec les Outlets, avec son frère à 
la guitare et au chant. C'était un super groupe 
pop/punk. Il n'était pas très fort à la guitare et il 
a fait de sacrés progrès depuis. Mais bon, j'ai pas 
trop envie de parler de lui... 

Parlons un peu de vos tournées...C'est 
quoi votre meilleur souvenir ? 



La tournée avec Agnostic Front en 
Europe en 1998 fut assez remarquable. C’est 
mon groupe de hardcore favori, un bon tempo, 
des bonnes chansons, surtout leurs morceaux du 
" Live at the CBGB's ", mais même les plus 
récents sont bons. On a aussi fait une tournée aux 
USA avec eux, mais c'était vraiment mieux en 
Europe parce qu’on partageait le même bus 
qu'eux, avec les US Bombs, qui sont des gars 
cool aussi. C’était vraiment chouette de faire la 
fête avec Agnostic Front. Parfois, on se battait 
avec eux...(rires).En Espagne, on a failli se faire 
arrêter par la police parce qu'on se battait avec 
des gens dans un club. Les flics nous ont braqués 
avec un flingue...(rires). Oui, on était tout le 
temps stupides et bourrés. Ca a été un grand 
moment ! 

La tournée avec les Unseen en Europe 
en janvier l'année dernière était chouette aussi ! 
Et puis celle avec les Business en 1997/98, quel 
bordel 1 Chaque tournée a ses bons moments. 
C'est chouette de voyager partout dans le monde 
et d'y faire la fête avec ses potes ! 

Ca doit être spécial de jouer avec des 
groupes très connus comme les Business ou 
Agnostic Front , des groupes que tu as écouté 
dans ta jeunesse ? 

Oui c'est vrai ! La première grande 
rencontre qu'on ait fait, c'était celle de Cock 
Sparrer, on les a vus à Boston avec Reducers SF 
et Tommy and the terrors. On a fait la fête avec 
eux et ils ont utilisé notre matériel, guitares, bat¬ 
terie...car ils ne pouvaient pas apporter le leur 
aux USA. Ils étaient super sympas et c’était 
génial de discuter avec Colin et les autres. On a 
rejoué avec eux plus tard à Berlin et au festival 
FiITS...Mais depuis le temps qu'ils jouent dans 
cette scène, on était surpris à quel point ils 
étaient des gens tout à fait normaux ! Ils nous ont 
même complimentés sur notre musique. C'était 
un honneur d'entendre ça de leur bouche î 

Vous avez aussi joué avec les Sex 

Pistols ? 

Oui, cet été. Je pensais qu'ils seraient 
de vrais connards, que je ne pourrais pas les 
saquer et qu'ils feraient un concert de merde, et 
bien j'avais tout faux. Leur musique était bien 
rapide et ils ont été sacrément cool. Ils nous ont 
même invités à une fête après le concert, mais on 
n'a pas pu y aller, c’était de l'autre côté de 
Londres, mais c'était sympa de leur part...C'était 
un concert très différent de ceux auxquels on est 
habitués, dans cette gigantesque salle - le Cristal 
Palace - avec 25000 personnes... 

25000 personnes !! 

Oui, mais ils étaient là pour les Sex 
Pistols...(rires) 

Comment avez vous fait pour jouer 
avec eux ? Ils vous connaissaient ? 

Je pense, c'est ce qu’on nous a dit. Leur 
drôle de promoteur nous a demandé si on voulait 
jouer...Mais ils ont été vraiment cool et ce fut un 
honneur de jouer avec eux. Les autres groupes 
n'étaient pas terribles, ils jouaient de la merde 
émo... 

Ils ont l'air très différents de l'image 
qu'ils donnent à la TV... 

Je pense aussi. Et si j'avais les media et 


leurs caméras toujours derrière moi, c'est sûr que 
je les détesterais aussi, que je les frapperais ou 
leur cracherais dessus ! J’aimerais qu'ils me lais¬ 
sent en paix ! 

Vous avez joué avec de très jeunes 
groupes d'énto , par exemple sur le Warped 
Tour (gros festival , tous les ans il fait le tour des 
Etats-unis pendant un mois ou deux , et réunir 
tous les jours 10-15 000 personnes avec la 
majorité des groupes Epitaph , c'est destiné à un 
public jeune puisque les concerts ont lieux dans 
F après midi pendant les vacances scolaires...) 

En fait, je ne sais pas trop qui d'autre 
jouait sur le Warped Tour. Je me tenais le plus 
possible à l'écart de ce festival, il n'y avait rien de 
bien amusant pour moi là-bas. 

Comment vous comportez vous quand 
vous croisez des gros groupes à la mode ? Ils 
viennent vous parler ? 

Non. Quand ils nous voient, ils font 
demi-tour. Tu sais, avec nos cheveux courts, nos 
tatouages et tous ces trucs (rires)...Les groupes à 
la mode avec qui on joue sont souvent des cons 
et des abrutis qui veulent qu'on leur lèche les 
bottes. On n'a pas envie d'être amis avec eux 
juste parce qu'ils sont célèbres ! On les emmerde 
! Je préfère traîner avec des gens normaux. Il y 
en a certainement des sympas, mais je m'en fous 
un peu.. 

Je comprends bien , mais c'est sans 
doute la même chose pour vous à une autre 
échelle. Certaines personnes peuvent vous voir 
comme des rock stars. 

Peut-être. Je n'espère pas parce qu'on 
est toujours restés pareil. Et puis on n'est pas des 
stars non plus, on n'est pas un groupe énorme et 
ce n'est pas notre but. On est juste des gens nor¬ 
maux de Boston ! 

Je voulais parler des jeunes... 

On a discuté avec certains et ils ont pu 
être intimidés à cause de toutes ces conneries 
qu'on leur balance sur le star système...Mais on 
les traitera toujours de la même manière qu'ils 
nous traitent. On ne veut pas avoir droit à des 
égards de leur part juste parce qu'on joue de la 
musique. Ce n'est que de la musique ! On n'a rien 
de spécial î 

Vous avez joué avec Blink-182. Tu 
m'as dit qu'ils avaient peur de vous. Tu peux 
raconter cette histoire ? 

On est de la côte est et eux de l'ouest, 
et je pense sans sarcasme que les gens sont plus 
rudes ici. Il semble qu'on avait une sorte de répu¬ 
tation - d'ailleurs c'est stupide - et ils avaient peur 
de nous ! C'était débile ! Du coup, on a enfoncé 
un peu plus le clou en les effrayant encore plus 
dans les loges, juste pour s'amuser. 

C’était marrant, pour nous, de les faire 
pisser dans leur froc ! Mais bon, c'était si stupide 
! On n'est pas des mauvais garçons, on ne va pas 
faire de mal aux gens ! 

En Australie, on a joué dans un festival 
avec plein de groupes rock et punk, certains 
étaient petits et d'autres plus gros, comme Sum- 
41. Ils devaient avoir 18/20 ans. La plupart des 
gars de Dropkick Murphys et quelques irlandais 
qui nous suivaient buvaient des bières dans la 
salle de repos. On avait un douzaine de bières en 


tout, donc après 1 ou 2 bières, on avait un peu 
soif ! On a vu soudain les bières de Sum-41, leur 
table en était couverte ! On est rentrés et on a 
commencé à leur en voler. Leur manager m’est 
tombé sur le dos et m'a passé un de ces savons ! 
Toute une affaire ! Il était si furieux, il voulait 
qu'on leur rende les bières ! On a calmé la chose 
en en reposant quelques unes î Mais on s'est bien 
marré ! (Rires) 

Cette tournée australienne , c'était 
bien ? C’est pas trop courant pour des groupes 
punk de jouer là-bas... 

Détrompe-toi ! Beaucoup de groupes 
punk californiens jouent là-bas, mais c'est vrai 
que pour notre genre de musique, c'est assez rare. 
On y a joué, ainsi qu'en Nouvelle Zélande il y a 
2 mois et c’était génial - ça a été un grand hon¬ 
neur d'y jouer ! Les gens dans ces pays sont si 
grands, costauds et sympas ! 

Tu as rencontré des gens actifs dans 
la scène Oi ! ? 

J'ai causé avec le bassiste des Rose 
Tatoo et les gars du groupe hardcore Toe to Toe, 
qui n'existe plus d'ailleurs. J'ai aussi rencontré 
EVO, avec un vieux skin au chant, et puis des 
nouveaux groupe de oi ! : Bulldog Spirit, GGF 
(Go Get Fucked) de Nouvelle Zélande, Blurters 
et plein d'autres groupes rock. Quelques vieux 
skins à Adelaide dans l'ouest du pays...On trouve 
une scène, mais elle est très réduite et éparpillée, 
vu la grandeur du pays et sa faible population, 19 
millions d'habitants, c'est peu î 

Vous avez joué au Japon aussi... 

3 fois ! Les villes sont gigantesques ! 
C'est un pays super chouette ! 

Comment c'était ? Vu d’Europe , la 
scène japonaise semble un peu superficielle... 

Oui, parfois, on voit des trucs stupides 
! Un groupe connu jouait dans un squatt, les 
musiciens avaient l'allure de gens normaux et 
avant d'aller sur scène, ils sont partis se changer 
dans leur voiture et mettre leurs vêtements punk 
(rire)...Mais on a aussi joué avec des groupes 
excellents : Side Bums, Youth Anthem, Cobra... 

Cobra ? Ce ne sont pas des rock stars 

? 

Ils étaient énormes au début des années 
90, mais plus maintenant. Ils ne jouent plus leurs 
morceaux Oi ! des débuts, c'est devenu plus 
punk-rock. Mais ils sont très sympas ! Une anec¬ 
dote en passant :on jouait avec eux et on était 
super content de les voir sur scène. Mais la plu¬ 
part des jeunes n'avait jamais entendu parlé d'eux 
! (Rire). C'était des petits jeunes de la génération 
MTV...On a joué aussi avec Side Burns, Youth 
Anthems...Personnellement, j'adore la Oi ! 
japonaise : Bull the Dougs, Sledgehammer, LRF, 
Blade, Hawks, Miburo... 

Tu as vu des " santourai skins ” ? 

J'ai eu l'impression que les skins plus 
traditionnels ne se battent pas avec eux. Ils ont 
des styles différents, mais semblent tous en bons 
termes. C'est ce que j'ai ressenti, j'ai peut-être 
tout faux, mais ils semblent tous très national¬ 
istes, avec certains plus extrêmes que d'autres. 
Les gars de Side Burns - ils ne sont pourtant pas 
" samourai skin " - ont des potes dans des 
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groupes d'extrême droite. On a rencontré les gars 
de Miburo, même s'ils sont aussi liés avec des 
groupes d'extrême droite, et on a bu quelques 
bières avec eux. Ces types sont loin d'être super¬ 
ficiels, simplement, ils sont quelque part un peu 


lunatiques. Miburo, c'est un peu les Cockney 
Rejects du Japon. 

Quand vous êtes en tournée comme 
çà, vous avez le temps de visiter les pays traver¬ 
sés ? 

Sur les petites tournées. Par exemple, 
la tournée en Australie et en Nouvelle-Zélande 
durait 16 jours avec 8 concerts en tout, donc on 
a eu le temps d'aller à la plage et de voir le 
nord/ouest du pays. Au Japon, on a vu la majeure 
partie de Tokyo, les restaurants, le Fuji 
Yama...En revanche, en Amérique et en Europe, 
c'est toujours très speed... 

Vous jouez tous les soirs ? 

6 soirs par semaine ! On se lève, on 
part vers dans une autre ville, on se pause un 
peu, j'installe ma batterie, on prend le son, on 
mange, j'écoute les autres groupes, je joue, je 
picole et au lit ; et le lendemain, rebelote...Du 
coup, on ne peut pas trop visiter le pays, du 
moins on pourrait si on ne buvait pas autant de 
bières. Certains dans le groupe ne boivent pas 
trop et se lèvent plus tôt pour visiter. Mais l'al¬ 
cool tous les jours, ça n'aide pas vraiment (rire)... 

Vous avez des mauvais souvenirs de 
vos tournées ? 

Oui ! Une fois, on jouait en Oregon et 
Spicy, qui jouait de la cornemuse, était dans la 
foule. Il regardait les Bouncing Soûls avant de 
jouer. Soudain, 10 skins lui sont tombés dessus 
parce qu'il avait un patch skin sur le dos de sa 
veste et ils ne le connaissaient pas. Comme ils ne 
l'avaient jamais vu avant, ils pensaient qu'il était 
nazi....Il a donc commencé à se battre avec eux 
et quand on a vu çà, on est venu à son aide. Ils 
ont alors vite compris qu'on était un des groupes 
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qui allait jouer...Cette baston était tellement stu¬ 
pide ! Mais on a été étonné par l'attitude de 
Spicy qui s'est défendu comme un champion, il 
était impressionnant ! 

Une autre mauvaise expérience fut une 


tournée en Espagne et au Portugal. On était dans 
un bus avec deux autres groupes, Reach the Sky, 
du hardcore de Boston, et Thug Murder du 
Japon, 22 personnes dans ce bus sans air condi¬ 
tionné, en plein milieu de l'été. La température 
montait à 50° ! On n'arrivait pas à dormir la nuit 
! On transpirait tout le temps ! En plus, la plupart 
des concerts étaient nuis, il n'y avait personne 
car on était plutôt inconnus, parfois une dizaine 
de personnes qui s'en foutait de ce qu'on jouait ! 
On arrivait souvent très tard, on se perdait sou¬ 
vent et tout foirait ! Ryan, notre joueur de man¬ 
doline, est tombé très malade, il avait une gastro 
bien carabinée et finalement il a dû rentrer...On 
ne s'est pas douché pendant 3 semaines... 

Pas de douches sur cette tournée ! ? 
Oui ! C'est vraiment la pire de nos tournée. On 
était dégueulasses ! On aurait dit des crusts 
(rire)...Tout le monde voulait rentrer. Moi, j'es¬ 
sayais de rester optimiste, de motiver les autres 
pour faire des bons concerts, mais rapidement, je 
suis devenu comme tout le monde et voulais ren¬ 
trer aussi ! 

Tu critiques souvent des jeunes de la 
génération MTV. Est-ce qu'ils passent vos clips y 
sur MTV ? 

Oui, je pense, mais je ne regarde pas 
vraiment la télévision. Je n'ai rien contre le fait 
d'avoir des clips qui passent à la TV, mais ce que 
MTV a créé ne me semble pas correct. Ils font de 
la musique un bien de consommation. Ils présen¬ 
tent seulement une partie du punk et après, pour 
la plupart des gens, le punk se résume à ce qu'on 
trouve sur MTV. Ils n'écoutent que ce que leur 
donne MTV et n'explorent pas plus loin. C'est 
vraiment dommage !...Quand on était jeune, on 
n'avait pas le câble ou MTV, on achetait les dis¬ 


ques de nos groupes favoris et on regardait la 
liste des groupes mentionnés dans les remer¬ 
ciements, puis on essayait de trouver les disques 
de ces groupes. Non, vraiment, je n'aime pas 
regarder MTV, les " talk shows " ou les shows de 
la Osbourne Family. Je préfère lire un 
livre. 

J'ai vu deux de vos clips 
vidéo : "10 years of service " et " 
Barroom Heroes " sur internet. 
C'était marrant à faire ? 

Pas vraiment. A chaque fois, on a dû 
jouer le morceau 20 fois, avec dif¬ 
férents angle de vue pour la caméra. 
La fille qui a fait " 10 years of service 
" n'était pas très cool, et elle avait un 
tout petit budget pour la produire, si 
bien que la majeure partie des choses 
qu'on voulait faire n'a pas pu aboutir. 
Ce clip est nul ! Le clip de " The 
Spicy McHaggis Jig " était bien plus 
marrant à faire. On était à Los 
Angeles, et une femme qui fait 
habituellement des clips pour des gros 
groupes et dont la fille est une fan des 
Dropkick Murphy s, nous a proposé de 
faire une vidéo à bon marché. Elle a 
fait ce qu'on voulait et avait aussi des 
bonnes idées. En plus, elle était vrai¬ 
ment sympa et marrante. A 10 heures 
du matin, elle nous mettait déjà à la 
bière, et à midi, on était tous en train 
de déconner avec elle. Mais en général, 
on n'est pas fan de clips vidéos... 

Le clip " Barroom Heroes " est vrai¬ 
ment drôle... 

Oui, mais ma tête m'a fait mal pendant un bon 
moment après ! Quelqu'un me cassait un verre 
dessus parce que je trichais aux cartes...et j'ai dû 
rejouer l'action plusieurs fois. A la fin, j'avais un 
bleu énorme ! (Rires). On va la mettre sur un 
DVD bientôt, avec toutes nos vidéos et des pas¬ 
sages live. Mais je ne veux plus faire de clips. 
J'ai horreur des caméras, je ne veux pas être vu 
(rire). 

De quoi parle la chanson " The new 
American way " ? 

C'est sur les gens qui ne sont pas entièrement 
responsables de leurs crimes et actes, comment 
ils sont pris pour des victimes. Une personne qui 
tue quelqu'un, viole une femme ou abuse un 
enfant est toujours la victime de quelque chose, 
de sa mauvaise éducation, de son environ¬ 
nement, d'abus étant enfant...ce n'est jamais sa 
faute. En Amérique, un avocat fera toujours 
penser au juge que le meurtrier est la victime 
d'une injustice. Le juge doit être compréhensif et 
non punitif...C'est vraiment des conneries ! 

C'est quand même un peu vrai , non ? 
Les statistiques montrent que la plupart des 
crimes sont commis par des gens des ghettos ou 
de conditions très modestes. Ils peuvent être 
considérés comme des victimes de leur condi¬ 
tion... 

(Silence)...C'est un argument ! C'est un 
facteur, mais il y a toujours une décision. Tu n'as 
pas le droit de tuer ! Ni de cambrioler une 
banque ou d'émettre de la fausse monnaie ! Il y 
a toujours des choses qui sont moralement 



Peabodys, Virginia Beach, le 19/ 03/ 2001 



bonnes ou mauvaises, légales ou illégales, et 
apparemment, c'est illégal de tuer quelqu'un ! Si 
tu tues quelqu'un, quels que soient tes circon¬ 
stances ou ton passé, si tu es riche ou pauvre...tu 
as tué quelqu'un, tu lui as ôté la vie, tu as violé 
une loi à la fois morale et de la société, tu as fait 
quelque chose contre l'humanité. Tu dois donc 
être entièrement responsable de tes actes et être 
condamné en conséquence ! C'est de ça que parle 
cette chanson. 

D'accord, mais c'est quand même 
plus facile de vivre dans la légalité quand tu vis 
dans de bonnes conditions. C'est un peu ce que 
disaient les premiers groupes de oi !, quand tu 
écoutes " Chaos ", " Violence in our minds ", 
" One law for them ", ou le nom Criminal 
Class... 

C'est peut-être vrai. Ceci dit, quand j'é¬ 
tais enfant, ma famille avait très peu d'argent, on 
vivait grâce aux aides de charité que nous don¬ 
nait l'église. Malgré cela, je n'ai jamais eu de 
problèmes avec la loi parce que mes parents 
m'avaient donné une idée de ce qui est bien ou 
mauvais, ils ont essayé de faire de 
moi quelqu'un de bien. Ne pas 
avoir d'argent ne veut donc pas for¬ 
cément dire qu'on ne sait pas ce 
qui est bien ou 
mauvais...(Silence)... On a aussi 
un gros problème dans ce pays 
: beaucoup de jeunes des ghettos 
aussi bien que des banlieues riches 
veulent se conduire en caids, être 
crédibles et durs...Ils commettent 
des crimes stupides pour leur 
crédibilité et des pauvres jeunes de 
leur voisinage se font avoir. Ils s'é¬ 
cartent du droit chemin très rapide¬ 
ment dès qu'ils commencent à ren¬ 
contrer des problèmes chez eux ou 
à l'école...J'ai envie de leur dire : si 
tu en as l'opportunité, tu ferais 
mieux de suivre une éducation. 

N'essaie pas d'être un voyou si tu 
n'en es pas un ! 

Et la chanson " Caps 
and Bottles ", c'est sur l'al¬ 
coolisme ? 

C'est sur les jeunes du 
coin qu'on voit dans les parcs, sur les terrains de 
basket, qui courent après les emmerdes, font des 
trucs stupides et souvent deviennent alcooliques 
ou junky. Moi, ça me tue ! Ce n'est pas que sur 
l'alcool... 

C'est un peu en contradiction avec 
certaines de vos chansons qui sont à la gloire de 
l'alcool et de la fête... 


Oui, on aime l'alcool et la fête, mais il 
a aussi ses côtés sombres que souvent les gens ne 
voient pas. Par exemple, le type qui pense qu'il 
est le plus fort du bar et qui n'hésite pas à frapper 
des plus jeunes que lui. Et d'autres comporte¬ 
ments aussi stupides... 

Comme toi qui te prends un verre sur 
la tête parce que tu triches, dans le clip " 
Barroom Heroes " ! (Rires) 

Oui, mais là, c'était un jeu...(rire). 

Il y a aussi le morceau " John Law ", 
qui parle d'un policier...Quelque part, c'est un 
morceau pro-flics, alors que le plus souvent, 
dans la scène punk, on trouve des textes anti¬ 
flics. C'est dû à quoi ? 

C'est juste en réaction aux gens qui 
reprennent " ACAB " et toutes ces chansons. 
C'est débile de penser que le fait d'être punk 
rocker signifie détester la police. C'est juste un 
stéréotype stupide ! Je déteste aussi la majorité 
des flics, mais je connais aussi quelques policiers 
qui sont vraiment sympa et cool. Ce morceau 


parle de ceux là, ceux qui quand ils voient des 
jeunes faire des conneries mineures, passent leur 
chemin tandis que d'autres utiliseraient la force. 
Ca ne les empêche pas de faire leur métier pour 
des choses plus graves. Ce n'est pas sur la police 
en général, mais sur un certain type de 
policiers... 

La plupart des groupes qui ont des 


chansons anti-flics ne dénoncent pas vraiment 
les personnes, mais plutôt ce qu'ils représen¬ 
tent, l'état répressif... 

Bien sûr ! Moi même, dans mon ado¬ 
lescence, j'ai eu des petits problèmes avec la 
police, donc je comprends bien pourquoi les 
gens écrivent des textes comme ça. Mais écrire 
sur la répression policière a un côté trop cliché, 
on voulait montrer une autre vision des choses. 

Pour finir, pourquoi vousne jouez 
jamais en France ? 

Ne me le demande pas ! Demande à 
MAD (ndb : Leur tourneur). Ce sont des bons 
potes qui font énormément de choses pour nous 
faire jouer. Il semblerait que chaque fois qu'on a 
voulu jouer en France ou à Paris, il n'y a jamais 
eu de promoteur ou de club avec qui MAD était 
en relation. C'est un manque de temps sans 
doute. Mais je suis sûr qu'ils vont arranger les 
choses. Ce serait chouette de tramer à Paris et de 
boire quelques bières chez vos disquaires 
(rires)...On n'a joué qu'une fois à Paris, avec 
Agnostic Front en 1998, donc on vous doit bien 
de bouger notre cul chez vous ! Peut 
être fin 2003 puisque nous 
retournons en tournée européenne. 


As-tu quelque chose à 
ajouter ? Vous allez continuer sur 
la même voie, avec le même son ? 

Tu vas trouver ça surprenant, 
mais notre dernier disque sonne 
plutôt comme nos débuts. On va 
aussi continuer à jouer des 
morceaux avec des influences 
irlandaises. Et puis il n'y aura pas de 
rap ! (Rire). Peut-être quelques 
morceaux influencés par Slade ou 
AC/DC. On a enregistré hier une 
reprise d'AC/DC " It's a long way to 
the top if y ou want to rock'n'roll ". 
On l'a faite juste pour le fun et elle 
ne sortira pas en disque, ou alors en 
face B si elle est vraiment bien. On 
s'est éclaté en la jouant ! On 
aimerait bien reprendre " We can't 
babe " de Rose Tatoo. J'écoute 
moins de punk et de hardcore ces 
derniers temps, davantage de trucs 
comme ça, comme les Who, Rolling 
Stones, Chuck Berry...et tous ces trucs rock'n'roll 
des années 50, 60, 70 ou 80. Jouer ce genre de 
morceaux influencera peut être les jeunes à 
écouter des trucs plus anciens. La plupart des 
musiques actuelles sont de la merde. Ecoutez 
plutôt du 50's, 60's, 70's, 80's, de la oi !, du punk 
et du hardcore ! 

Merci pour l'interview Ben, et bonne chance 
avec " Une vie pour rien? " et L. Borgia ! ! 


Skinheads resent neo-IS 



l’articles de journal (1990) dont parle Matt plus tôt dans l’inter¬ 
view, il est au milieu. 



Dropkick Murphys 
Walk Awav " EP 
(Hellcat) 

Le dernier album, 
Blackout ", de Dropkick, 
a succité des impressions 
plutôt mitigées autour de 
moi, un tournant plutôt 
punk mélodique à l'améri¬ 
caine sur pas mal de 
chansons, et moins de 
Folk Irlandais que sur " 
Sing loud sing Proud 
Mais ce 45T passe quand 
bien. Le titre " 
y ", extrait de 

l’album, est dans la lignée des morceaux punk rock qu'ils fai¬ 


saient avant avec des chœurs très présents et bien entraînants. 
Pour les deux autres titres, inédits, le premier, " We got the 
power " est dans la lignée avec un côté bien rock'n'roll des gui¬ 
tares, et le deuxième est un instrumental, reprise de trad 
Irlandais. B. 



Orgasm Nostradamusa " 
Aesthetical terrorism " CD 
(Neuroempire) 

Des bonnes gueules de barré . 
pour ce groupe russe, le 




chanteur 
déguisé 


plus ou moins > 


musicalement c'est plutôt 
punk-HC que rock’n'roll 
quand même pas mal d'influ¬ 


ences métal. Certains morceaux plus punk, mais dans l'ensem¬ 
ble c'est assez bourrin et pas trop mon truc. B. 

Fate 2 Hâte " lron Fist " CD (Insurgence) 

Groupe formé entre par des anciens Street Troopers, le chanteur 


Nick notamment a maintenant 
repris le micro. Musicalement 
c'est du pur hardcore à la New- 
Yorkaise, ça s'écoute bien et le 
son est bon mais je ne peux pas 
vraiment en dire plus n'étant 
pas connaisseur dans le genre. 
Les paroles en Anglais sont 
résolument anti capitalistes, 
Class War, et sont plutôt bien 
tournées. 
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Esclaves Salariés , jeune groupe de Montréal fait une Oi 
français sacrément efficace , mid-tempo. lourde, mais énergique 
avec un côté rock'n'rollpour les guitares. J'avais déjà bien accroché 
sur leur première démo , mais leur dernier 6 titres (pour l'instant 

Janvier 2004 rien que le fait d’être travailleur. 


Un petite présentation du groupe. 
Pourquoi " Esclaves Salariés " ? 

JF : On vient de Montréal / St Henri pour 
David (Guitare) et JF (chant), et Rico 
(basse), et Granby pour Erik (batterie). On a 
commencé en novembre 2000, on voulait 
monter un concert hommage aux Trotskids, 
on a monté un set sous le nom de Provo. On 
a ensuite commencé à composer et on avait 
une chanson qui s'appelait " Esclaves 
Salariés On a pris le nom quand il a fallu 
en trouver un pour notre premier concert. 
La chanson je l'ai écrite après une discus¬ 
sion, un soir, sur le travail. 

David : JF et moi sommes marxistes (même 
si on ne s'affirme pas comme un groupe 
rouge puisque les autres ne le sont pas), 
Marx disait que la classe ouvrière est for¬ 
mée d'esclaves, mais payés. 


C'est ce que 
vous dites dans la chan¬ 
son : " La force de tra¬ 
vail n f est pas un bien 
mais on P achète pour 
une bouchée de pain 
JF : Dans le système cap¬ 
italiste, la force de travail 
est vue comme un bien, 
étant donné que les 
patrons paient et choisis¬ 
sent le prix qu'ils vont 
donner à ta force de tra¬ 
vail. Je voulais dire que 
pour moi ce n'est pas 
supposé être un bien 
qu'on peut acheter pour 
7, 10$ (dollars canadi¬ 
ens, environ 4,5 euros), 
salaire minimum au 
Québec. 

Il n f y a pas que 
les marxistes d'ailleurs 
qui font cette constata¬ 
tion, 

JF : Non, effectivement, 


David : Moi je rigole en fait, car je fais 20 
$ de l'heure. Mais il n'y a rien de trop beau 
pour la classe ouvrière. Après deux heures 
de travail, le patron avec le profit a payé 
mon salaire, donc je travaille quand même 
38 heures pour qu'il s'en mette plein les 
poches. Je me considère donc tout de même 
comme un esclave salarié. Au Québec, pour 
quelqu'un qui n'est pas sensibilisé à la 
gauche, ce n’est pas une réflexion évidente. 

Pour le groupe, moi j'ai toujours 
dit à JF, tu peux parler de politique, mais je 
ne veux pas que tu dises de slogan, je ne 
veux pas que tu montres de bannières. Cock 
Sparrer c'est de la politique de A à Z, " 
England belongs to me ", c'est de la poli¬ 
tique. Ca m'a toujours fait rire, les skin¬ 
heads traditionalistes qui adorent Cock 
Sparrer et ils disent qu'ils ne font pas de 


uniquement en démo CDR) est vraiment convaincant . plus que bien 
des groupes qui sortent des disques à la pelle. Leurs textes sont pour 
la plupart engagés socialement , et anti-fafs, et d'autres plus sur le 
trip skin. Photos: Karott. 

politique. Mais je ne veux pas dans le 
groupe de " Viva Che Guevara, vive Lénine 
", on parle de la vie de tous les jours, ce qui 
fait qu'on parle de politique. 


On pourrait parler de Last Resort 
que David tu reprends en concert avec 
Prowlers ou d'autres groupes qui 
n'avaient pas forcément les mêmes idées 
que vous et qui font partie de vos 
références. 

David : Je parlais avec un punk en Ecosse, 
il me disait qu'à l'époque il y avait des con¬ 
certs purement de skins et des concerts 
purement de punks et qu'il y avait pas mal 
de gens de droite aux concerts skins. J'ai 
une certaine tolérance mais qui a des lim¬ 
ites. Ca reste de la musique, et on a été 
élevé avec ça, depuis l'âge de 13-14 ans j'é¬ 
coute ça, après quand tu grandis tu prends 
du recul sur les paroles. 


Dans Last 
Resort, je trouve qu'il y 
a des trucs intéressants 
aussi dans les paroles. 
JF : Oui bien sûr, la 
chanson sur Thatcher, 
ou alors " Freedom ", 
c'est piller les riches : " 
One day they will get 
you from behind, Empty 
your pocket see you out 
of your mind ". 

David : Ca reste 
Working Class, ça parle 
de la classe ouvrière, et 
c'est ça qui m'intéresse, 
sans forcément aller 
dire, soyez pour eux, ou 
pour eux, votez pour ces 
gars là, ou un autre. Ca 
parle de la vie des gens 
qui n'en n'ont pas beau¬ 
coup. 

JF : Si les paroles ne 
sont pas fafs, je n'ai pas 
à aller chercher si le gars 





qui chante ça l’est. 

Vous avez une autre chanson 
dans le même registre, " le cauchemar s'é- 
tend " sur les licenciements, le chômage . 

JF : J’ai écrit la chanson juste après le 11 
Septembre 2001. Il y a eu une grosse 
dépression, Air Canada ont licencié quelque 
chose comme 1500 personnes, puis autant 
par Alcun, un aluminerie. Avec les réper¬ 
cussions ça faisait 6000 personnes en deux 
mois qui perdaient leur emploi. Après ça ils 
disaient que l'économie revenait et que la 
création d'emploi augmentait. Je me disait 
merde, c’est ça leur créations d'emplois î ? 
David : Et le pire là-dedans c’est que quand 
ils délocalisent au Mexique une usine 
General Motors, avec l'ALENA, ce sont de 
bons boulots qu’ils suppriment, après ils 
ouvrent des centres d'achat avec des boulots 
à 7$ de l'heure. Si c’est ça ta création d’em¬ 
ploi, mange de la merde ! 

Ca me fait penser à la chanson " 
A l'usure ", sur le thème de la toile 
d'araignée tatouée, mais vue comme le 
symbole du gars enfermé . 

JF : Exactement. Le gars qui fait 45 heures 
/ semaine, qui travaille au salaire minimum, 
qui a deux enfants. Sa vie, c'est juste tra¬ 
vailler, rentrer chez lui, regarder la télé. 
Voir la toile d'araignée qui pousse, c'est la 
conscience d'être confiné, prisonnier, tu ne 
peux pas sortir du cercle vicieux, sinon tu te 
retrouves dans la rue. Tu n'as pas de chô¬ 
mage, car je parle de gens qui ne gardent 
jamais le même emploi assez longtemps 
pour toucher le chômage. 

Un thème qui a l'air de vous tenir 
à cœur, c'est votre quartier St Henri, 
comme dans " Bonheur d'occasion 

Depuis 15 ans, Montréal est con¬ 
voité par les bourges, les yuppies, les jeunes 
professionnels qui ont plein d'argent. St 
Henri était sur le bords d'un canal construit 
pour usines qui étaient là. Mais les usines 
ne fonctionnent plus depuis 30-40 ans. Ils 
les ont donc rasées, et ils ont dit ” St Henri 
c'est tellement beau qu'on va faire des con- 
dos (ndb : immeubles de luxe) ”. Aucun 
ouvrier ne peut se payer ça. Les travailleurs 
habitaient là depuis des générations, une 
fois que leur usine est fermée, on leur dit : " 
Allez ailleurs, on construit des logements 
pour les riches, vous on s'en fout ”. Les loy¬ 
ers augmentent continuellement, les ouvri¬ 
ers doivent donc déménager en banlieue, tu 
te retrouves loin des transports, des services 
sociaux. Ca devrait être le contraire, les per¬ 
sonnes qui ont le moins d'argent devraient y 
avoir accès plus facilement que les gens qui 
ont les moyens de s'en passer. Et c’est le 
même phénomène partout. Le communau¬ 
taire et les comités de quartiers qui essaient 
de lutter contre ça étaient très forts il y a 20 


ans, mais moins maintenant. Au Québec, les 
années 70 ont été très revendicatrices, 
même la plupart des syndicats officiels 
reconnaissaient qu'il y avait besoin d'une 
alternative au capitalisme. Mais maintenant 
c’est plus conservateur, et dans les comités 
de quartiers, ce sont surtout des vieux qui 
sont là depuis 25 ans. Et puis il y a pas mai 
de vieux hippies et de gens qui ont changé. 

Il y a aussi " Ta rue " qui parle de 
ça, et du squat qui avait été ouvert, je crois 
que c'est plutôt rare ici 

JF : Oui j'avais écris ça l'été où le squat 
avait été ouvert, ça faisait parler tous les 
jours " Le squat, les squatters, qu'est-ce qu’il 
va arriver avec eux ?”, on a fait des mani¬ 
festations. Il n’y a pas de loi qui défendent 
les squatters ici, donc les squats organisés 
sont très rares. 

Quand vous me parliez de St- 
Henri plus tôt, vous m'aviez dit que les 
premiers skinheads à Montréal vennaient 
de St-Henri et NDG, le quartier anglo¬ 
phone à côté, ça date de quand ? 

David : Oui, les premiers skins à Montréal 
c’est surtout les Discords fin 70, puis 
Gassenhauer, un peu après. Mais les gars à 
cette époque étaient assez racistes. 

JF : Pas nécessairement, Je connais un gars 
qui était skin à cette époque, il me disait que 
les gars n'étaient pas nécessairement 
racistes, mais ils s'identifiaient beaucoup à 
l'Angleterre, c'était nouveau ça venait de là, 
et il fallait qu’ils le montrent. Quand ils ont 
su que beaucoup de skins s'associaient au 
National front, il ont dit nous aussi, même 
s’ils traînaient avec des jamaïcains. 

David : Et puis souvent c'était des sniffeurs 
de colle, c'était très différent d'aujourd'hui. 
JF : Mais sinon il y avait aussi des skins 
francophones à l'époque des Bérus dans la 
LAM. La LAM c’est la Ligue Anti-fasciste 
Mondiale, ça a été créé comme la Ligue 
Anti-fasciste de Montréal au concert des 
Bérus en 89. Une centaine de nazis avaient 
attaqué le premier concert au Spectrum et 
ils devaient revenir le lendemain pour le 
second, c'est pour ça qu'a été formée la 
LAM. C'est ensuite devenue une espèce de 
merde à but lucratif infiltrée par la police. 

Est-ce qu'on peut parler de la 
scène actuelle maintenant à Montréal et 
au Canada ? 

Dans le reste du Canada c'est de la 
merde. Les meilleurs groupes viennent de 
Montréal, Generators, Prowlers, Jeunesse 
Apatride. Le seul groupe que je respecte 
dans le reste du Canada, c'est Subway 
Thugs et je ne pense pas qu'ils jouent 
encore. A Montréal c’est comme un grand 
cercle d'amis. Avant il n'y avait pas grand 
chose, mais depuis deux ans, il y a des con¬ 
certs régulièrement, plusieurs par mois, une 


cinquantaine de skinheads au moins mais 
les plus gros concerts c’est 200 personnes et 
de temps en temps seulement. 

Vous ne jouez pas à l'extérieur du 
Québec ? 

JF : J'ai vu des groupes de Montréal à 
Toronto, comme Prowlers, Street Troopers 
quand ça existait, ça ne vivait pas, j'imagine 
encore moins pour nous qui sommes fran¬ 
cophones, pour eux c'est comme si on chan¬ 
tait en Grec. Les gens ne sont pas ouverts 
du tout. Brigada l'ont fait d'ailleurs et il n’y 
avait pas grand monde. Il y a un contexte 
très politique lié à ça, le Québec est très dif¬ 
férent du reste du Canada, la langue, la cul¬ 
ture. L’Ontario c’est très proche des Etats- 
Unis, le Québec, bien plus proche de 
l'Europe. 

David : Je compare les québécois aux 
Basques ou aux Irlandais, la même situation 
politique, la même lutte nationale. Même si 
les gens que tu vois ne sont pas forcément 
anti-québécois, il y a comme une haine 
inconsciente entre Ontariens et Québécois. 

Et jouer en Europe, c'est difficile 

? 

JF : Pas forcément si tu as les bons contacts, 
mais c’est cher. Jeunesse Apatride partent au 
printemps et ils ont décidé de se booker 
eux-même leurs concerts. 

David : Je ne suis pas d'accord, depuis 25 
ans qu'il y a une scène skin au Québec, le 
premier groupe à jouer en Europe, c'est 
Prowlers il y a 3 ans. 

JF : Au Québec il n'y a pas de ressources 
pour la scène Oi ! Avant il y avait des labels 
punk, il y avait Cargo qui distribuait 
Banlieue Rouge, Ripcordz, et plein de trucs. 
Maintenant il n'y a plus rien, il y a Indica, le 
label de Grimskunk, c’est une secte de hip¬ 
pies qui font du punk, ils monopolisent tout. 
David ; Mais même des groupes comme 
Shock Troops, qui était un groupe terrible, 
et qui ont sorti un disque en Europe, ils ne 
sont jamais allé en Europe. Un gars comme 
Gros Fred, le chanteur de Shock Troops, ça 
fait dix ans qu’il fait des groupes, et la pre¬ 
mière fois qu'il a mis les pieds en Europe 
c’est avec Prowlers quand il jouait de la 
basse dans le groupe. 

Quelque chose qui revient sou¬ 
vent dans les paroles c'est les tatouages, 
pourquoi aviez-vous envie d'en parler par¬ 
ticulièrement ? 

JF : Ca fait trois ans que c'est mon boulot 
maintenant. C'est David qui a commencé, à 
16 ans il avait ses premiers tatouages, moi 
je ne pouvais pas en avoir avant 18 ans, la 
maman elle était vraiment stricte... 

David : C'est à 14 ans, que j’ai eu mes pre¬ 
miers tatouages ! La première fois que je 
me suis fait tatouer, ma mère était en tabar- 
nak ! C’était comme si c'était elle qui avait 
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les tatouages. 

JF : J'ai déjà entendu des groupes de 
skins qui parlaient de voiture ou de scoot¬ 
ers car ils trippaient là-dessus, moi c'est 
le tatouage, c'est aussi simple que ça. 


Tu peux peut-être nous parler 
des studios y c'est assez différent de ce 
qu'on a en France avec les très gros stu¬ 
dios de tatouage , qui font un peu usine . 
JF : Ca dépend, il y a du tatouage plus 
commercial où tu choisis dans le book, la 
fille te donne un prix, te montre un des 10 
tatoueurs, et le gars te le fait en 10 min¬ 
utes. Je n'appelle pas ça de l'art corporel. 
Parfois les gars ne savent même pas 
tatouer, ils savent dessiner mais utiliser 
une machine c'est différent. Tu as une 
chance sur deux de te faire abîmer la 
peau. Quand tu tatoues dans ces shops là, 
tu pars rapidement, car tu te dis " Je ne 
suis pas tatoueur, je suis juste une 
machine ". Mais il y a aussi pas mal de 
petits studios qui font surtout des grosses 
pièces et du bon boulot. Et c'est ça que je 
veux encourager, que les gens prennent la 
place qu'il faut, car si tu fais des petits 
tatouages, dans dix ans tu les regretteras. 


Pour finir, est-ce qu'il y a 
d'autres choses dont vous voudriez par¬ 
ler ? 

On pense qu'Esclaves Salariés 
devraient faire une tournée en Europe 
(rires). Mais bon ça se réalisera sûrement 
si on trouve un label. Au niveau des pro¬ 
jets, on va enregistrer un nouveau mini¬ 
album à la fin du mois, et on va le sortir 
nous même comme tout le monde au 
Québec. On verra ensuite à le diffuser 
autour de nous. On verra si ça intéresse 
un label, mais on ne veut pas contacter 
les labels comme Knock Out et mettre 
trop d'espoir là-dedans. Je ne veux pas 
être défaitiste, mais il y a combien de 
groupes qui vont se dire " ostie que mon 
band sonne bien, 


On the streets of S 


d'après moi, 
Knock Out il vont 
vouloir de moi ", 
et qui vont envoy¬ 
er leur démo. Je 
me dirai " Je suis 
qui pour penser ça 
à côté des 500 
autres groupes ? ". 
Donc on attendra 
de voir si un label 
nous approche. 


Contact: 

esclaves_sth@hot- 


mail.com 


Puisqu'on parle de Montréal on va en profiter 
pour évoquer les groupes que j'ai eu l'occasion de voir 
là-bas en décembre dernier. Tout d'abord, La Gâchette, 
le groupe du batteur d'Esclaves Salariés. Ils ont auto¬ 
produit il y a quelques temps un album " En route vers 
demain " qui sonne assez punk, voire des sonorités 
punk- hardcore au niveau des guitares, une voix qui rap¬ 
pelle un peu Banlieue rouge, c'est assez bien joué dans 
le style, avec de bonnes lignes de guitare, même si les 
morceaux sont un peu inégaux, et les textes (anar¬ 
chistes) gagneraient avec un peu plus de maturité. En 
concert il y a eu pas mal d'évolution puisque le groupe 
sonne plus punk oi ! maintenant, moins speed, avec une 
bonne reprise de " Salut les Copains ". 

Le groupe le plus apprécié par le public oi ! 
montréalais, et en particulier des redskins, est Jeunesse 
Apatride, qui font plutôt dans le punk d'ailleurs. Ils 
jouent tout le temps, genre 1 -2 fois par mois à Montréal 
et donc tout le monde connaît les paroles par chœur. 
Leur CD " Black Block'n'roll " est desservi par un son 
de guitare un peu brouillon et la voix de la chanteuse un 
peu surprenante au départ, on aime ou on n'aime pas, 
mais leur punk rentre dedans n'est pas bourrin et s'é¬ 
coute sans problème. En concert très convainquant, 
même si ce soir là au Café Chaos, café/coopérative 
organisant de nombreux concerts (pas uniquement 
punks d'ailleurs) le deuxième guitariste, parti au 
Chiapas, est remplacé par un Pack de bière habillement 
déguisé par la chanteuse. Grosse pèche, et la voix passe 
sans aucun problème. Une reprise de " Street Troopers " 
du groupe du même nom, avec Nick leur chanteur, 
monté sur scène pour l'occasion. Le groupe splitté 
depuis 3 ans, est resté la référence pour les skins actuels 
à Montréal, avec Shocks Troops. J'aurais tout de même 
préféré leur classique " On the streets of Montréal " 
mais bon on ne va pas se plaindre. En tout cas, Jeunesse 
Apatride, c'est vraiment le groupe qui rassemble pas 
mal de monde à Montréal, un groupe récent, Paradoxe, 
a même fait une reprise sur sa démo de leur chanson " 
Dure réalité ", et un autre groupe les reprend également 
en concert!! 

Le concert continue avec Prowlers, sûrement 
les plus connus en Europe puisqu'il sont sur Mad 
Butcher (même s'ils sont bien moins politisés que les 
groupes pré-cités d'ailleurs) et ont déjà fait deux 
tournées européennes. Le groupe fête la sortie de " 
Chaos in the city ", leur mini-CD, c'était donc le nom de 
la soirée, et ce fut bien trouvé puisqu'ils ne purent jouer 
que 4 titres et demi, because baston, tout le monde 
dehors, ambulance et flics. 

Pas grave 
(enfin sauf 
pour le gail¬ 
lard qui était 
en face du 
poing améri¬ 
cain, mais ça 
allait mieux 
quelques 
jours après) 
puisqu'ils 
rejouent le 
lendemain sur 
un festival " 
dans tous les 
sens " aux 
F oufounes 
Electriques 
(où ils se sont 
retrouvé un 
peu par 
erreur) avec 
D-Natural, 

Prowlers ra n™,r à i a 



mode, caricature Gangster rap, qui annulera en fait, 
Black Taboo dans le même style mais au second degrés 
avec lesquels les membres de Prowlers ont bien déliré 
vu les dédicaces des morceaux. Mais on a d'abord 
Starbuck et les impuissants, du punk assez déjanté, les 
gars déguisés, bite en plastique et porte-jarretelles, et le 
chanteur avec un drapeau canadien dans le cul. Et 
surtout un énorme gars assis sur sa chaise qui fera tout 
le concert durant des performances d'automutilation 
genre s'agrafer partout, auto-piercing dans les joues et 
lancer de fléchettes dans son énorme postérieur. Les 
Prowlers entrent sur scène à la suite, tee-shirt " 
Skinhead ACAB " pour le chanteur et en guise d'intro " 
pour ceux qui ne nous connaissent pas on est un skin¬ 
head band anti-raciste et on va vous montrer ce que c'est 
que la vraie musique de la rue ". Et effectivement ils 
font un sacré bon set, beaucoup moins bourrin que sur 
disque (il faut dire qu'ils ont pas mal changé de forma¬ 
tions, deux-trois membres différents par rapport au CD 
qu'ils venaient de sortir), un son très Business. C'est 
carré avec des reprises de " Violence in our minds " et " 
Drunken skinhead " de Gassenhauer. On finit avec une 
dédicace aux Foufounes électriques " C'est bien 
qu'après tant d'années où les skins ont été barrés à l'en¬ 
trée on se retrouve sur scène " comme intro de " We are 
taking back the pubs ". 

J'ai entendu parler de quelques autres 
groupes oi!, comme Coup de Masse (une version super 
bourrine des prods les plus bourrines Bords de Scene 
sur ce que j'ai entendu), les Rustauds, mais pas eu l'oc¬ 
casion de les voir jouer, désolé. 

Par contre, du côté des musiques plus calmes, 
on a Soûl and Spirit, formé par des membres de 
Jeunesse Apatride et Esclaves Salariés, et ça n’a rien de 
soûl mais par contre c’est du très bon ska, avec de très 
belles voix mixtes, plutôt toastée et agressive pour le 
gars et mélodique pour la chanteuse. Les rythmes sont 
plutôt lents, spécialement sur le 3ème et dernier titre de 
leur démo, plus reggae, c’est plutôt original et difficile¬ 
ment classifiable dans le style, surtout pour un groupe 
qui chante en français. 


English Version 


rappeur a 


As we are talking about Montreal let's hâve a 
say about the bands I saw there last December. 

Firstly, La Gâchette, a band with the drum- 
mer of Esclaves Salariés. They released some times ago 
by their own their first album En route pour demain' 
(=let's move towards tomorrow), with a punk and some- 
times punk hardcore sound in the guitar play and a voice 
which reminds me Banlieue Rouge. It's a good stuff in 
this style, with good guitar Unes and so one, but the 
songs are quite uneven and the (anarchistic) lyrics 
deserve perhaps a bit more of maturity. I saw also a huge 
évolution between their album and their gig perform¬ 
ance, where the sçund was more a punk/Oi! sound and 
slower than on their album ! They also covered a great 
'Salut les Copains' by LSD. 

The most enjoyed (mostly by redskins) punk 
Oi! band in Montreal is surely Jeunesse Apatride. By the 
way, they play punk and not that much Oi! music. They 
often play in Montreal (once or twice a month !), so 
everybody knows the lyrics by heart. I think the untidy 
guitar sound goes against their album 'Black 
Block'n'roll' and the voice of the singer girl may surprise 
you at the beginning - we like it or not ! But their punk 
sound is not so bad and not too speed, so there's no prob- 
lem for me to listen to it ! Their gig performance was 
much more convincing even if the second guitarist was- 
n't there - he had gone to Chiapas and was replaced by 
a box ofbeers which was fancy dressed by the singer girl 
! I saw them that evening in the Café Chaos, a pub ruled 
by an association which organize many gigs (not only 
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Jeunesse Apatride 


Montréal 


punk gigs by the 
way). A really good 
show and the voice 
was oh ! They also 
covered the song 
'Street Troopers' by 
Street Troopers and 
Nick, who used to be 
the singer of this 
band came on the 
stage to sing with 
them. Street 

Troopers, as well as 
Shocks Troops, hâve 
remained great réf¬ 
érencés for today's 
skins in Montreal 
since their split. 1 
would hâve really 
prefered to listen to 
the cover 'On the 
streets of Montreal', 
but it was great too... 

It's a band which 
gather many people 
together and some 
young bands start 
with Jeunesse 
Apatride covers (for 
instance Paradoxe 
covers the song 'Dure 
réalité'(=hard reality) on their démo) ! ! 

An other band I saw there was Prowlers. You 
hâve surely heard of them a bit, Mad Butcher released 
their album and they already did two European tours. 
The first time I saw them was for the release of their new 
mini-CD 'Chaos in the city'. It was also the name of the 
part}’. As the name had indicated, the party finished with 
chaos, fights, everybody outside, cops and ambulance... 
The band only played 4 songs and an half! Not too bad 
fexcept for the guy who got the American-fist in his face, 
but he seemed to look better a few days after...), because 
the band played again the day after in a festival at Les 
Foufounes Electriques club. They seemed to hâve been 
programmed due to a error, but they were there ! They 
played with Black Taboo, a rap band with a good sense 
of humour. The guys of Prowlers seemed to hâve spent a 
funny time with them because they did many dedicaca- 
tions between the songs. An other fashioned rap band, 
D-Saturai, was programmed but they cancelled. Then 
came Starbuck et les Impuissants, a good crazy punk 
band, with fancy dresses, suspenders and plastic cocks ! 
The singer had a Canadian flag in the ass ! And there 
was also that big guy sitting on the stage who did self- 
mutilations during the whole performance, such as sta- 
pling and piercing himself or asking the public to play 
darts with his big ass ! ! ! A crazy band ! ! After them 
came the Prowlers and its singer with his AC AB T-shirt 
to say as an introduction : 'For the ones who don't know 
us. we're the Prowlers, an anti-racist skinhead band and 
we'll show you what is good Street music !'. Indeed, they 
played a great show, with a Business-styled and slower 
music than on their record (I want to add that they hâve 
changed the line-up since the release of their CD). The 
songs were straight and they covered Drunken skinhead' 
by Gassenhauer and 'Violence in your minds'. They 
ended the gig with the dedication to the Foufounes 
Electriques : 'That's great to play here after so many 
years during which the pub banned skinheads !' and they 
play’ed the song 'We're taking back the pub'. 

I’ve also heard about some other OU bands 
such as Coup de Masse (a harder version than the hard- 
est stuffs released by Bords de Seine Rec. as far as I 
know...) or the Rustauds, but 1 didn't see them play, sony 
about that ! ! 


English Version 


Esclaves Salariés 
(trans: Salaried Slaves) 
is a young band from 
Montreal and they play a 
nicely efficient style of 
mid-tempo OU music, 
with a touch of rock- 
'n'roll from the guitarist. 
I really liked their first 
demo, but their more 
recent 6-track demo 
CDR is much more con- 
vincing than the music of 
many bands which hâve 
released several 

albums...There's both a 
social and an antifascist 
edge to the lyrics. With 
other songs angled more 
towards the skinhead 
way of life. 

january 04 

Could you intro- 
duce the band? Why are 
you called Esclaves 
Salariés ? 

JF : We are a band from Montreal. David (gui¬ 
tarist), Rico (bassist) and JF (singer) are from 
the St Henry district and Erik (drummer) is from 
Granbee. We started in November 2000, we 
wanted to play a tribute gig to the Trotskids, so 
we worked on a show and the band was called 
Provo. We composed some songs and one of 
them was called "Esclaves Salariés." I wrote it 
after we had talked about work and our jobs one 
evening. We finally decided to adapt the name 
for our first gig. 

David : Me and JF are marxist (even if we are 
not a so-called red band because the other mem- 
bers are not). Marx used to say that the basis of 
the working class was formed on slaves, but 
salaried ones. 

That's what you say in the song : " 
La force de travail n 'est pas un bien mais on 
l'achète pour une bouchée de pain " (" The 
workforce is not a good but we buy it for noth- 
ing ") 

JF : In the capitalist System, the workforce is 
considered as another product because the boss¬ 
es choose the price they will pay for your work¬ 
ing strength. 1 just wanted to say that the work¬ 
force was not a product that could be bought for 
only $7.10 (Canadian $=4,5euros), the mini¬ 
mum wage in Quebec. 

You don't need to be a Marxist to 
realizé that... 

JF : Yes indeed, the very fact that you're a work- 
er should be enough to make this observation. 
David :It makes me laugh because I earn $20 an 
hour (Laugh)... B ut after two hours of my work, 
my boss has enough money to pay my daily 
wage. And I work 40 hours a week! You can eas- 
ily imagine ail the money he gets off of my 
back! So I consider myself a salaried slave too! 


But ifs not an 
easy thought 
for someone 
who's not 
leftist here... For the band, I hâve al way s said to 
JF that OK, we can talk about politics, but I 
don't want any slogans or any flags. I don't want 
any " Viva Che Guevara, long live Lenin ! " slo¬ 
gans. In fact, our songs deal with everyday life 
and for me, that's political too. Everything is 
political. Even band Cock Sparrer, with the song 
" England belongs to me " for instance. It al way s 
makes me laugh to see traditional skinheads 
who are fond of this band saying they are apo- 
litical. 

We could mention Last Resorts a 
band you , David , cover with the Prowlers. Or 
about some bands which hâve not really the 
sanie ideas as you but which are influences for 
you... 

David : One day, I spook with a punk in 
Scotland and he told me that punk gigs and 
skinhead gigs were not really mixed and that 
there were many people who were on the right 
in skinhead gigs. I'm quite tolérant, but there are 
some limits...Even if it's only music and if ifs 
something I hâve listened since I was 13/14, I 
stand back from the lyrics now. 

But there are also some interesting 
things in the Last Resort's lyrics... 

JF : Yes of course! The song about Thatcher, or 
" Freedom " about thieving rich people: " One 
day they will get you from behind, empty your ' 
pocket see you out of your mind ". 

David : Ifs about the working class, about peo¬ 
ple who haven't got a lot of things and that's 
what interests me. But I'm not saying we must 
follow them or vote for them or anything like 
that. 

JF : If the lyrics are not fascist, there's no reason 
why I should care about the singer if he's a fas¬ 
cist guy... 

Along the santé Unes , you hâve a 
song about unemployment and redundancies : 

" Le cauchemar s'étend " (" The nightmare is 
spreading "). 

JF : I wrote the song just after the llth of 
September 2001.There was a looming deep éco¬ 
nomie dépréssion. Air Canada fired perhaps 
1500 people, Alcun (aluminium factory) did the 
same...At the end, 60000 people had lost their 
jobs in two months. But politicians said that éco¬ 
nomie growth and job création were back! But 
they fucking weren't! 

David : When a factory like General Motors 
leaves the country for Mexico, in the ALENA 
context, the lost jobs were good and well-paid 
jobs. That's a big problem, because after, if you 
want to work, you can only find 7$-paid jobs. 
That's the fucking job création!! 

Lt makes me think about the song " à 
l'usure " (" been worn down in the end "), 
about the spider's web tattoo being viewed as a 
Symbol of an imprisoned man... 

JF : Exactly! The guy who works 45 hours a 
week for a minimum wage to feed his two chil- 
dren...His life is only working, going home and 
watching TV. To look at the spider's web is to 
become aware of being a prisoner. You can't 
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leave the vicious circle and if you do, you end district When was that? And is it difficult to play in Europe? 

up in the streets without any unemployment David : The Discords in the late 70's and just JF : Not if you hâve good contacts. But it’s 

benefits because you haven’t worked long after Gassenhauer were the first skins in expensiveî Jeunesse Apatride intend to go there 

enough to get them. Montreal. But these guys were quite racist at in spring and will book the gigs on their own. 

that time. David : I don’t agréé with you. There has been a 

The St Henry district seems to be an JF : Not ail of them! I know a guy who was a skinhead scene in Quebec for 25 years and the 

important subject to you , like in " Bonheur skinhead then. He told me once that these guys first band that went to Europe was the Prowlers, 

d'occasion "(" Happiness to be sold !"), weren't necessarily racist, but they identified only 3 years ago! 

More and more yuppies, bourgeois themselves with England. It was a new move- JF : In fact, there's no solid infrastructures in the 

and rich young people hâve corne to Montreal ment ffom that country and they wanted to show Oi! scene in Quebec. There used to be some 

over the past 15 years. St Henry used to be a it. And they had known that many English skins good punk labels, Cargo distributed Banlieue 

working class district on the waterfront. The fac- were close to the National Front, they did the Rouge, Ripcordz and many other bands. But 

tories closed 30/40 years ago and were same even if they were sometimes hanging nothing has remained. And we don't want to talk 

destroyed. In their place, they built houses. No around with Jamaicans. about Indica, the Grimskunk label. It's ail just a 

worker could afford to buy them! These workers David : There were also lots of glue sniffers bunch of hippies who play punk. They monopo- 

had been there for many générations and when among them. That was a different time from lize everything. 

the factories were closed, they were told "Go today. David: Shock Troops for instance were a terrible 

away, we don’t need you, we’re building houses JF : An other wave of skinheads appeared in the band. They released an album in Europe but 

for rich people". Rents are now really expensive; late 80’s with the LAM (International Antifascist they hâve never gone there! Gros Fred, the 

workers are leaving for the suburbs, far away League) in the Bérus period. The Montreal Shock Troops'singer, had spent 10 years in dif- 

from the public transport and the social services. LAM was created in 1989 in the Bérus gigs. ferent bands in Montreal before his first tour in 

It should be the the other way around. People in Around 100 nazis had attacked their first gig in Europe with Prowlers as a bassist! 


You talk often about tattoos . Are they 
important for you? 

JF :It’s been my job for 3 years. David got his 
first tattoos at 16, I got mine at 18 (Mum was 
quite strict! !) 

David : No, I got my first tattoo when I was 14! 
The first time, my mother was so angryfi It was 
as if it been on her skin! 

JF : I had heard skinhead lyrics dealing with 
scooters and cars, because they were fond of 
them. My thing is the tattoos. Ifs that simple! 


Let's talk now about the actual scene 
in Montreal and Canada ... 

There's nothing good in 
Canada. The best bands are 
m ^ in Montreal : Generatorz, 

Prowlers, Jeunesse Apatride. 
Ifs a circle of friends. Beside 
P|PP Montreal, the only band I 
respect is Subway Thugs, 
but I'm not sure they still 
exist! The scene was 
empty two years ago, 
wm but now, gigs are 

Wk more rcgular, 2/3 

H gigs a month with 

^ "mi around 50 skins each 
||Nj| time and 200 people 

at b, gg cr gigs- 


Can you tell us about the tattoo 
shops . They are different from the French 
ones , wltich are bigger and often like facto¬ 
ries ... 

JF : It dépends, we also hâve the more commer¬ 
cial shops where you choose your tattoo from a 
book, the girl gives you the price, shows you one 
of the ten tattooists and after 10 minutes, ifs 
over. I don't think we can call that a body art! 
Sometimes, the guys are bad tattooists, they are 
only able to draw but unable to use a machine. 
You've got a 50/50 for your tattoo to be messed 


Hâve you played 
f outside Quebec ? 

JF : No! I saw bands 
from Montreal, like 
Prowlers and Street 
XpofflE (when they exist- 
ed), playing in Toronto. 
The pifblic wasn't open- 
^ ' m i n d e d . 

Nobody was 


When you're a proper tattoo artist in 
these big shops, you leave them quickly because 
that's not what you're looking for. We are not 
machines! They’re also a lot of small studios, 
which work on big pièces and do a great job. 
That's what I want to encourage, people to go in 
the right places... If you get a small tattoo, you 
will probably regret it in ten years... 


Café chaos, 09/ 03/ 2002 


Do you want to add something ? 


moving! 


these bands were singing in Engiish! So I can't 
imagine our band, which sings in French, play- 
T/te song " Ta rue " (" Your Street ") ing there! For them, it would be the same if our 

deals with this and with a squat which has songs were in Greek! Even Brigada played there 

opened. I assume that's quite rare in this and there weren't a lot of people! In fact, the rea- 

town... son is the political context, the différences in the 

JF :I wrote it when the squat had opened. culture; in the language... Quebec is different 

Everyday, we could read or hear people wonder- from the rest of Canada, Ontario is really similar 

ing about this squat, the squatters and the conse- to the USA, and Quebec is more like Europe, 

quences. We don't hâve any laws to protect David : I often compare Quebecker with 

squatters in our country. So y es, that's why Basques and Irish people. They are in the same 

squats are quite rare here. political situation, with the same national fights. 

Ontarian people are not always anti-Quebec, but 
Before the interview , you told me the there's a kind of unconscious tension between 

first skinheads in Montreal lived in St Henry us. 
and NDG , a neighbouring , English-speaking 


guys inside. 


Esclaves Salariés should really tour in 
Europe (Laughs). Perhaps if we find a label... 
We're going to release a mini-album at the end 
of the month. It will be a self-release and dis¬ 
tributed by us, as everybody does in Quebec. We 
will see if a label is interested, but we don't want 
to contact big labels like Knock Out and hang 
too much hope on that! I'm not defeatist, but 
how many bands said "We've got a great Sound, 
I'm sure Knock Out will sign us... ", They sent 
their demo and nothing...Who are they to think 
they are better than 500 bands who play this 
music too?! So we will see... 






On a pas mal entendu parler des Bérus ces derniers temps, avec la sor¬ 
tie de leur DVD et surtout leur concert de reformation en Décembre 
2003 à Rennes. Nous avons eu l'occasion de remettre sur la table 
(encombrée d'un appartement quelque part dans le J3ème) les sujets qui 
nous intéressent et donner une version peut-être un peu différente de 


l'histoire officielle. Les forces en présence : Ben (moi quoi...), Daniel 
Cheribibi, François et Loran (Bérus) pour la discussion, Nilos (pote aux 
Bérus), Agathe et Xavi (potes à nous) pour l'écoute attentive et les inter¬ 
ventions bien placées. 


Novembre 2003 avant nous. 
Daniel : Pour commencer la question que Von 
ne peut pas éviter c 'est celle de la reformation . 

Loran : Ce n’est pas une reformation au 
sens propre du terme. On s’est retrouvé à un 
moment pour faire le DVD, et on a eu envie de 
faire une performance, un concert d'une heure. 

Rien n'était prévu : on a vécu une histoire forte, 
on a éclaté un moment car c'était important, puis 
on s'est retrouvé pour un projet, et les choses se 
sont faites, on a laissé faire. C'est comme un cou¬ 
ple qui se sépare, se retrouve. C'est intéressant 
aussi parce que ça nous met en danger. On nous 
dit souvent, Béru, le mythe, là on refait un con¬ 
cert et on verra bien. On s'est donné un mois à 
partir de maintenant pour bosser, on fait un spec¬ 
tacle et puis on verra. 

François : Ca s'est mis en place un peu par hasard. 

On travaillait sur le concert de 86 aux Trans pour 
le DVD, donc on s'est retrouvé en 
contact avec les Trans et il s'est HHI 
trouvé qu'ils préparaient leur 25ème I 
anniversaire, ils nous ont demandé, ■ 
on a dit un oui de principe et on l'a I 
confirmé ensuite. Ce qui nous 
intéressait c'est le côté décentralisé, 

Rennes, il y a une super ambiance 
en Bretagne. I 

L : Et on gagne un très 
bon souvenir des Trans en 86, c'était 
un moment vraiment fort. On avait 
arrosé la salle d'eau... Depuis on en , 
est revenu. 


F : Il y avait beaucoup de gens dans la 
rue dans le petit monde parisien des débuts du 
punk. C’était très mélangé, il y avait des petits 
bourgeois, des gens comme Alain Pacadis qui 
étaient des gens de la haute décadence parisienne, 
et puis des gens de la rue. Des mecs comme 
Mammouth, Fuck, on traînait dans la rue entre 
Harry Cover et Music Box (boutiques de skeuds 
de l'époque). Il y avait les mecs de La Courneuve, 
qui avaient le crâne rasé, des croix de Teddy Boys 
et qui écoutaient du rockabilly mais allaient 
quand même dans les concerts punk. Et ça même 
avant la bande à Farid. C'était vraiment mélangé, 
la zone à Paris, il y avait les Lucrate (ndb : Milk), 
on connaissait les Swingo (ndb : Porkies). C'est 
un groupe qui avait un super son, j'ai adoré les 
titres qu'il y avait sur " Paris Mix On devait être 
sur la compile avec Bérus mais on a été viré parce 
qu'on n'était pas assez bon. A ce concert de 
Swingo en 81 (en regardant 

I fÊKÊÊF UVPR ? n°5) il y avait les 
Vandales, une bande de bik- 
V ers, qui avaient débarqué, ça 

V faisait ambiance Kebra, la 

g BD. Après c'est la récupéra- 

WÊ jH tion politique qui a séparé 

|W IMk tout le monde. 

■| Ëm Les deux premiers 

^ albums que j'ai pris à Harry 

W Cover, c'était le premier 

album de Skrewdriver et le 
HLr * premier album des Pistols, 

c'était une musique de la 
rue ’ ^ n 'y ava *t P as con " 
j £(§■ notation politique. Après 

W ® HH quand Farid a créé sa bande, 

t jyJ j ! JBHHj ça a commencé à se taper 

WêêêLm dessus pour des raisons d'é- 
Sjjjy tiquette : tu portes un Fred 

H Perry... Ca a été très vite 

I l'embrouille aux premiers 

I concert de La Souris. On a 

H fait un concert mémorable 

llH|hTV en 81 avec Les anciens 

Béruriers dont j'étais 
chanteur, Guernica (dans 
lesquels jouait Loran), 
wmmm Mass ’ La Souris, Swingo 

Porkies, c'était un carnage, 
un bordel monstre. 

Toute cette scène 
^■jelle n’est pas née dans des 
igJ squats artistiques, mais dans 

la rue, au Luxembourg, dans 
la rue de Music Box ou aux 
Halles qui étaient encore un 


B : Qu'est-ce qui vous a fait rentrer là-dedans 
au début ? 

L : Au départ en 77 j’étais vraiment 
jeune, ça me faisait un peu peur, je trouvais qu'il 
y avait un côté un peu décadent, un peu bour¬ 
geois, " je suis un artiste, je suis aux beaux-arts, 
je suis punk ". Ce qui m'a branché, c'est plutôt 
vers 79-80 toute la vague anarcho-punk, on ne se 
contente pas de faire un doigt, on construit des 
choses, on organise des salles, des collectifs, on 
fait des labels, des fanzines. Je me suis beaucoup 
intéressé à Crass quand j’ai été à Londres pour la 
première fois en 79. J'ai eu le premier 45T en 79, 
j'ai trouvé ça hallucinant et beaucoup plus 
intéressant que la démarche artistico-mode- 
thunes des Pistols, même si la première fois que 
j'ai écouté les Pistols, ça m'a mis une claque. 


Daniel , Ben : Si on peut repartir 
un peu en arrière . Il y a un flou 
artistique un peu sur l'avant Béru f 
comment ça s'est mis en place ? 

L : On était une petite 
famille de jeunes dans la rue 
lorsqu'on avait 15-17 ans, skins, 
punks, autonomes. Les gens ont 
commencé à s'organiser en squat¬ 
tant des lieux, en organisant les pre¬ 
miers concerts. Tous les groupes 
tournaient, moi je jouais dans 
Guernica, il y avait les Lucrate Milk 
qui ont été avec nous plus tard, c'é¬ 
tait une poignée de gens en fait. En 
Banlieue Est à Pontault il y avait la 
ferme, c'était un lieu skins / punks 
où il y avait des concerts organisés, 
RAS ont joué là-bas, l'Infanterie 
Sauvage en 83-84. 

Le départ c'est vraiment 
78 avec le concert de l'Olympia " 
Rock d’ici en France " avec Métal 
Urbain et toute la scène qu'il y avait 








compte à quel point une manif peut être com¬ 
plètement manipulée. 

D : " Et Hop " elle avait été enregistré en manif 
d'ailleurs. 

L : Non c'était un délire, un mégaphone 
qu'on avait fait en studio. RAS avait fait un délire 
comme ça " et qu'est-ce tu me taffes là ? 

D : Et par rapport aux flics, vous deviez être 
dans la ligne de mire, non ? 

F : Disons que tout le milieu toto était 
noyauté. J'en ai vu plein, des informateurs. On 
voyait des gars qui se pointaient et peu de temps 
après il y avait des embrouilles. Au squat de 
Botzaris on avait eu une attaque d'autres squat- 
teurs. Je suis parti car à la fin je dormais avec une 
barre de fer, le jour où les mecs ont dit " On va 
s'acheter des flingues ", j'ai dit je laisse tomber. Il 
y avait trop de violence. 

B : La violence entre les skins feufas, les reds, 
aux concerts des bérus (ou devant) a pas mal 
fait parler. Vous avez écouté toute la vague oi ! 
? 

L : Oui, j'aimais bien. D'ailleurs " 
Concerto pour détraqués " on considère que c'est 
notre album oi !. Le premier album " Macadam 
Massacre ", il y a un mal de vivre qui sort, c'était 
ça ou le suicide. Dans " Concerto pour détraqués 


B : Les premiers squat, 
les autonomes, les anar- 
cho-punks, ça vient 
quand ? 

L : Pour moi le 
premier concert punk- 
rock dans les squats c'é¬ 
tait à Vilin, notamment ce 
concert de Swingo en 81. 
Avant les squats étaient 
branchés autonomie mais 
pour eux les punks c'é¬ 
taient des mecs stupides 
qui buvaient de la bière... 
Après il y a eu juste der¬ 
rière Cascade, et là c'était 
une salle de concert 
squattée où toute la scène 
anglaise est venue. Avec 
cette salle les groupes 
parisiens ont commencé à 
bouger. 


B : Avant 81 les 
autonomes et les punks 
ça n 'avait rien à voir ? 

F : Non. J'ai fait 
un manif pour une jeune 
allemande, Heidi qui s'é¬ 
tait fait assassiner (la 
manif était à sa 
mémoire), on en parle 
dans un texte de Molodoï 
plus tard. Les autonomes 
étaient des mecs aux 
cheveux longs, cuirs noir 
et cocktails molotov dans 
le blouson. C'était des 
blousons noir, avec des 
santiags et des foulards 
noirs, il y avait des 
loubards, des gars qui 
n'avaient pas de look, des 
cas sociaux. 


B : Pourtant on a souvent tendance à associer 
les débuts des bérus aux autonomes. 

F : Oui les premières imageries des 
Bérus, ça vient de ce qui se faisait rue des 
couronnes et la rue des Vilins qui était complète¬ 
ment squattée. Rue des Couronnes ils avaient 
créé la commune des Couronnes avec les dra¬ 
peaux noirs tout le long de la rue, il y avait une 
cité d'ouvriers et les squats en face. 

L : Mais tu as raison dans l'imagerie 
punk début 80's, il y avait la RAF, AD. Et ça cor¬ 
respond au punk, il y a un côté urgent, on en a 
marre, l'autonomie offensive correspond très bien 
à ça. Entre 81 et 83-84 c'était vraiment ça. Même 
en 85 quand on a joué sur un camion à la manif 
chômeur, la bande à autonomes était là. 


D : Il y avait eu un article dans Actuel sur la 
débandade du groupe qui essayait d'évacuer le 
camion. 

L : C'était hallucinant, il y avait plein 
de monde autour de nous et d'un coup il s'est 
passé un phénomène de masse, les gens du 
cortège devant ont avancé, le cortège derrière 
s'est arrêté, et les flics ont voulu charger, la bande 
à autonome a flippé, on s'est retrouvé seuls, puis 
les gens sont revenus quand ils ont vu que les 
flics n'étaient qu'une dizaine, mais il y a eu un 
moment de panique générale. Là tu te rends 
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", c'est les premiers 
morceaux avec les chœurs, 
on l'a fait dans cet esprit... 
D'ailleurs ce sont les Pan- 
toto qui avaient fait les 
chœurs, c'était une bande 
de skins et punks connus, 
Batskin s'en mordait les 
doigts car ils n'arrivait pas 
à les récupérer. Il y a les 
clins d'œil à Orange 
Mécanique, directs dans " 
Vivre libre ou mourir ", ou 
plus dans le comporte¬ 
ment, le côté raya, sans éti¬ 
quette et sans parti pris. 


83 


B : Mais " Concerto Pour 
Détraqué " c'est en 85, la 
politique était déjà bien 
arrivée dans la scène skin. 

L : Oui mais pour 
nous la oi ! n'appartenait 
pas aux fafs, c'est un cri de 
la rue, il ne faut pas laisser 
la rue aux fafs. J'en veux à 
certains gars qui ont dit " la 
récupération on s'en branle 
". Mais non il fallait se 
bouger le cul pour ne pas 
être récupéré. Après ça a 
été " un skin = un faf " et ça 
a été hyper long pour sortir 
de ça, il a fallu le sharp et 
d'autre trucs. Je me rap¬ 
pelle quand on a joué la 
première fois au Québec, il 
y avait eu une menace du 
Klan, la LAM (Ligue 
Antifasciste Mondiale) a 
fait la sécu, mais égale¬ 
ment le SFIARP canadien 
qui est venu nous donner 
un coup de main. Il sont 
arrivés avec un bus, chapeaux melons, gants 
plombés et cannes, " On sait qu'il y a les fafs, on 
est là parce qu'on sait ce que les Bérus représen¬ 
tent ". Les fafs étaient venus une soixantaine tous 
en noir croix celtique, les mecs du SHARP et 
d'autres gens sont sortis et leur ont mis une bran- 
lée. 


D : Comment ça s'est passé la rencontre avec le 
Québec ? 

F : C'était très fort, on est arrivé dans un 
contexte particulier, le grand rêve de l'indépen¬ 
dance, et nous on montrait, d'après ce que m'a dit 
Sylvain de Banlieue Rouge, qu'au Québec il pou¬ 
vait y avoir des groupes qui chantaient en 
français, qui avaient des idées, et qui pouvaient 
véhiculer quelque chose sur l'indépendance. Sauf 
que nous, si on a participé à tous ces réseaux 
associatifs par des interviews et les rencontres, à 
chaque fois on reposait le problème des indiens, 
des autochtones, et c'était toujours un problème. 
Il y a eu presque une scission dans cette mou¬ 
vance, avec les gens qui se sont plus rapprochés 
des ambitions du parti au pouvoir, le PQ (ndlr : 
Parti Québécois), et les gens qui se sont rap¬ 
prochés d'une vision libertaire, en rejetant le côté 
nationaliste. 

L : Pour revenir à la Oi !, quand je suis 
arrivé à Londres pour la première fois, j'avais ren- 











card avec un pote qui n'est pas venu. Je me suis 
retrouvé seul, j’ai donc commencé à brancher des 
skins qui m'ont amené à Kensington Market, tu 
sentais qu'il n'y avait pas cette ambiance, même 
dans la oi !, tout le monde était ensemble. 

B : Et après, la séparation entre les scènes punk 
/ skin, ça vient quand ? 

L : Ca a commencé quand certains 
skins se sont enfermés dans l'extrême droite. 
Avec la bande des Halles, il y avait déjà des 
provocations mais ça avait un côté grotesque. 
Farid était rebeu, son meilleur pote s'appelait 
Couscous Führer, c'était un peu comme les pre¬ 
miers punks qui portaient des croix gammées. 

F : Ca se tapait dessus ceci-dit. Il y 
avait des punks aussi zinas que d'autres skins 
d'ailleurs. Le point de mire c'était Londres, tous 
les mois de Septembre tout le monde se barrait à 
Londres en pèlerinage. Wunderbach parlent vrai¬ 
ment de ça dans " Paris-Londres ". 

B : Les Bérus donnaient l'image d'être dans un 
clan complètement séparé de la scène skin, com¬ 
ment vous voyez ça avec le recul ? 

F : Jusqu'à " Concerto pour détraqué ", 
il n'y avait pas de problème, il y avait toute la 
bande de skins de Pontault qui venaient aux con¬ 
cert, c'était mélangé, les mecs venaient voir les 
Bérus parce que ça racontait les mêmes histoires. 
Mais après avec la politisation à l'extrême, les 
fafs et les reds, le truc 
s'est durci et on a 
choisi notre camp. 

Mais il y avait des 
têtes qu'on retrouvait. 

L : Sans 
aller trop loin, le mec 
qui est devenu secré¬ 
taire général du 
PNFE, il venait tout le 
temps chez moi à 
Torcy. Un moment 
quand il a commencé 
à me parler du FN, je 
lui ai dit de ne plus 
venir. 

D : Il en est bien 
revenu d'ailleurs. 

L : Moi je 
suis devenu végé¬ 
tarien en 90. Mais 
avec les Bérus, 
lorsqu'on faisait des 
performances, c'était 
moi qui mangeait la 
viande crue, et j'en 
mangeais des quan¬ 
tités énormes, on a 
beaucoup déliré là-dessus, j'avais un problème 
avec ça, déjà ado à 16 ans. C'est quelque chose 
qui m'a toujours tourmenté, de manger de l'ani¬ 
mal. C'est pour ça que je comprends parfois ce 
trip de skin qui tape, qui va super loin, alors que 
ça ne lui correspond pas, et qui vire complète¬ 
ment dans les trucs Krishnas par exemple après. 
C'est des gens qui ont eu besoin d'aller à fond 
dans un truc pour se rendre compte que ce n'est 
pas ça qu'ils voulaient. On n'a pas tous un cerveau 
qui fonctionne pareil. Parfois les gens il faut 
qu'ils se rendent compte par eux mêmes. En 
faisant un bourrage de crâne politique, on 
n'aboutit pas forcément au résultat voulu. 


L'extrême droite c'est tellement aberrant, les gens 
réfléchissent forcément à un moment, sinon c'est 
vraiment du domaine de la psychiatrie. Les gens 
ont besoin de se mettre dans ce délire extrême car 
il y a un mal être, on vit dans la merde, dans un 
système hyper injuste, aberrant. Face à un sys¬ 
tème comme ça, les gens dérapent. Mais ce n'est 
pas aussi simple que ça. C'est pour ça qu'avec les 
Bérus, on s'est tout le temps revendiqué comme 
n'étant pas un parti, mais une façon de voir les 
choses. 

F : Je mets un bémol, on vit dans la 
merde c'est tout relatif, on n'est pas au Rwanda. 

L : Oui mais moi je me suis marié à 18 
ans parce que j'avais une copine qui était à la 
DASS et quand j'ai vu ce qu'était la DASS, je me 
suis dit il faut la sortir de là. Il y a des pays où les 
gens vivent dans des conditions atroces, mais 
même à sa porte il y a des choses atroces. Un viol 
c'est atroce, il y en a constamment et c'est un 
exemple parmi mille. 

F : Sur la séparation entre les scènes 
skin / punk, à l'époque c'était bizarre, on parlait 
de Bruno de Tolbiac (avant l'interview) par exem¬ 
ple, les Tolbiac's Toads, tout le monde disait que 
c'était la guerre entre les skins du 13ème et les 
Bérus, en fait le bassiste de Tolbiac avait fait une 
première interview des Bérus à Montreuil dans 
un zine. On fumait des tarpés chez Nicolas, avec 
Bruno de Tolbiac, qui après allait faire le hools 
dans les tribunes du PSG. Il n'y avait pas de 




Tolbiac où il sont tous quai de la gare dans les 
wagons. 

L : C'est un peu comme une bande de 
mômes, même si leurs chemins se séparent, le fait 
qu'ils aient vécu des choses ensemble à une cer¬ 
taine époque, qu'on se soit retrouvés dans la rue 
pour différentes raisons il y a toujours du respect, 
même si on se parlait plus après. Quand tu es un 
môme et que tu es dans la rue, tu es tout le temps 
en danger, donc tu te serres les coudes. 

F : Et ensuite on a choisi un parti pris, 
c'est qu'on était contre la violence en général. 

B : Vous aviez quand même pas mal de violence 
autour des concerts. 

F : Oui moi je n'étais pas d'accord. Un 
moment quand il y a eu trop d'histoires avec les 
bandes, il y a eu un côté d'autodéfense, à chaque 
fois qu'on se déplaçait, il fallait se défendre, après 
ça frisait la parano et il y a eu des dérapages. Moi 
j'étais toujours contre le fait qu'un red-wawa 
éclate un petit mec parce qu'il avait un badge Oi 
!. C'était toujours l'histoire qu'il fallait taper les 
bons et pas les mauvais, les bons on savait où les 
trouver, on avait les photos, on avait tout. Ca a 
dépassé le groupe. 

L : Ca a été une des raisons pour 
lesquelles on a arrêté. Ce n'était pas l'optique. 
Après c'est sûr que des mecs craignos ne sont pas 
rentrés parce qu'il était important qu'ils ne ren¬ 
trent pas. C'est clair que quand un bras se tend je 
ne peux pas jouer. 



guerre, même si on savait qu'on n'avait pas les 
mêmes fans. Il avait des mecs qui traînaient à 
l'Oeuvre Française, complètement à la rue. 
Pascal a fait des participations avec eux, même 
s'il n'était pas dans Tolbiac's, il n'a jamais été 
skin. 

L : Il y avait un côté encore délire, pas 
une implication politique à l'extrême droite 
encore. Tu n'as qu'à voir comment ils ont fini : 
avec William Sheller. 

F : Et puis il y avait un respect, c'est 
bizarre à dire. Le fait qu'on était tous dans la rue. 
Quand on a sorti " Concerto pour détraqués ", 
Bruno m'a envoyé une photo dédicacée de 


ce 
sur 

Sham, mais en 88 ou 
89 on les a vus au 
Québec, des skins 
fachos se sont 
pointés pour faire 
chier Pursey. Ils ont 
commencé à tendre 
le bras, Pursey a 
arrêté direct, il est 
descendu de scène 
et a été voir les 
mecs. On a montré 
qu'il y avait du 
monde avec lui et 
les mecs se sont 
calmés. Je trouve ça 
hyper important, il 
faut rassembler, 
mais pas n'importe 
qui non plus. 

B : Après avoir 
parlé de la sépara¬ 
tion entre les scènes 
punk / skin , com¬ 
ment vous vous 
retrouvez, pour François en tout cas, à revenir à 
ça, avec le dernier concert des Bérus où tu es en 
Fred Perry, ou Mo/odoï et Division Nada 
ensuite ? 

F : J'ai toujours écouté ça comme 
musique. J'ai acheté le premier album de 
Skrewdriver, et j'avais un badge du groupe avec 
la boule à zéro en 78. J'étais gamin, j'avais 15 ans. 

L : Moi aussi le premier album de 
Skrew ça m'a mis une claque terrible. Mais nous 
on ne pensait pas ce que ça allait devenir après, 
c'était un groupe punk, même si les mecs avaient 
les cheveux rasés. C'est sûr qu'après quand on a 
vu ce que c'est devenu... 
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On peut dire 
qu'on veut 









B : Et comment tu y reviens donc ? 

F : A un moment dans les Bérus c'était 
tabou, tu ne pouvais pas écouter de la Oi ! sans 
qu'on te prenne pour un feufa. Donc j'écoutais 
mes disques chez moi, j'écoutais La Souris, j'al¬ 
lais aux premiers concerts. 

L : Moi j'ai jamais été skin, le trip entre 
mecs, couillus, me dérange un peu, mais tous les 


gars avec qui je tramais à Pontaut au début étaient 
skins. 

B : Et comment çà s'est passé la transition au 
niveau des publics ? 

F : Je ne me suis jamais posé la ques¬ 
tion, mais c'est une époque, vers 88, que je n'ai 
pas envie de revivre. Il y avait trop de violence, 
j'aimais le côté énergie, mais ce côté là ne me 
plaisait pas. 

B : C'est pourtant une époque où tu as fait beau¬ 
coup de choses , avec Division Nada notamment 

F : C'est après déjà, curieusement on a 
eu moins de problème avec Molodoï. On a eu des 
gros problèmes mais on a su gérer. On a fait un 
concert mémorable au New Moon avec Skarface 
qui nous a grillés, mais on a assumé. Pour moi la 
fin des Bérurier Noir, c'était une libération. J'étais 
peut-être un peu à contre sens en affirmant une 
autre étiquette, mais on était dans un autre état 
d'esprit. On ne demandait pas la carte d'identité 
en entrant au concert, chacun vivait son truc, sauf 
qu'on avait un idéal, peut-être un peu trop 
utopique, qui était l'unité de la jeunesse, à la 
façon de Sham, Madness ou Angelic, mais on n'a 
jamais eu un following craignos. L'autre jour on 
discutait avec le RASH, et ils me disaient " 
Pourquoi à poil les militants ? C'est débile ". Ce 
qu'il ne sait pas, c'est que ce morceau je l'avais 
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écrit pour les Bérus. 

B : Et ce serait passé avec les Bérus ? 

F : Si on avait fait " Camouflage " avec 
Molodoï on nous aurait traité de militaristes, c'est 
une question d'étiquettes après. 

D : Plus tôt on parlait du Québec , vous avez joué 
autre part à l'étranger ? 

L : Pas énormé¬ 
ment, on bossait, on avait 
donc du vendredi soir au 
dimanche soir pour jouer, 
tu ne peux pas partir très 
loin. On s'est toujours con¬ 
sidéré comme un petit 
groupe, ça nous a fait hallu- 
ciner l'ampleur que ça a 
pris. Et puis on avait les 
textes en Français, c'était 
important de rentrer en con¬ 
tact avec les gens, et on 
pensait donc que ça n'in¬ 
téresserait pas forcément 
dans les pays non francoph¬ 
ones. On a donc joué en 
Suisse, en Belgique, on a 
fait deux concerts à 
Amsterdam dans les squats, 
et on a joué en Irlande, à 
Dublin. J'ai l'impression 
que c'est après qu'il y a eu 
un écho des Bérus. En 95- 
96, on a joué avec 
Tromatism à Koppi un 
squat à Berlin et la veille ils 
avaient projeté le live à 
l'Olympia devant la salle 
remplie par 400 personnes ! 
Les mecs hallucinaient, 
parce que pour eux, le punk 
français ça restait petit, un 
peu glauque... 


D : Et les expériences avec Kortatu ? 

L : On les a invités au Zénith à jouer 
avec nous. Le phénomène Kortatu en Espagne, 
c'était un peu comme les Bérus, ils ont lancé les 
premiers labels indépendants, et puis ils ont 
unifié. A un concert de Kortatu, tu as des mômes 
des vieux, tout le monde ensemble, les gars dans 
le public ils avaient le Béret basque et ils gueu¬ 
laient " ETA Militara ". L'insoumission c'est le 
mot qui unit tous les basques. J'adore jouer au 
Pays Basque, il y a partout des maisons de jeunes 
squattées, autogérées par les jeunes, c'est hyper 
intelligent, ce n'est pas l'état qui va mettre un édu¬ 
cateur, qui va encadrer. Et ça il y en a dans chaque 
village. J'ai vu des salles entières gueuler " ETA 
Militara ", c'était la folie. 

F : Et bien j'irai pas. (rire général) 

B : Tu parlais des structures crées à cette 
époque, beaucoup de gens qui avaient participé 
à ce mouvement pensent qu'il n'en reste pas 
grand chose. 

F : Le paysage était complètement dif¬ 
férent, on a commencé avec une première K7 
live, après on a sorti du vinyle, on a ressorti les 
albums en K7 assez tardivement, et les CDs sont 
arrivés à la fin du groupe. Il y avait énormément 
de disquaires à l'époque, tout ça a pas mal 
changé. 

L : Et puis il y a le fait qu'il n'y a pas eu 



vraiment de mouvance alternative, il y a eu des 
groupes qui revendiquaient certaines chose, plein 
de gens derrière, et finalement on a vu que le rock 
alternatif c'était un marchepied. Ces groupes, 
qu'est-ce qu'ils ont fait ? Ils ont été signer sur des 
majors. Avant c'était simple, pour organiser un 
concert, tu faisais 50 photocops, tu avais une 
petite salle, il n'y avait pas de problèmes 
juridiques. Maintenant les groupes ils sont inter¬ 
mittents, il faut les payer 10 000 balles... Tu ne 
peux plus organiser de concerts avec une petite 
asso. Les squats ont fait une résistance dans les 
années 90, c'est là qu'on a joué avec Tromatism. 

F : Le label Bondage a vraiment man¬ 
qué le coche là-dessus. 

L : Et puis les gens étaient là, " les 
Bérus sont là, ils s'occupent de tout ", et quand on 
arrête, " C'est fini il n'y a plus de rock alternatif". 
Alors que ce n'était pas un groupe le rock alte- 
natif, c'était une mouvance. Si les choses se sont 
écroulées comme ça c'est qu'il n'y avait pas grand 
chose après tout. 

B : Vous avez T air tous les deux d'accord pour 
dire que les groupes qui avaient signé sur les 
majors avaient tué cette scène , et toi François , 5 
ans après , tu signes sur une Major; Sony , avec 
Molodoï. 

F : C'était une option purement démoc¬ 
ratique à main levée et j'étais en minorité. Dans le 
groupe on s'est tous posé des questions. La per¬ 
sonne de Sony est venu la première fois au con¬ 
cert au New Moon, on pensait qu'on était grillé. A 
la même époque, avec Division Nada, on a été en 
dissidence avec New Rose car ils voulaient faire 
signer des contrats d'artistes aux groupes au lieu 
de les laisser producteurs, le système que nous 
avions mis en place pour ne pas répéter l'erreur 
Bondage. J'ai informé dans notre bulletin de 
Division Nada et dans " La Voix des Molodoï " et 
je me suis fait virer. On avait plus de label, on 
était grillés, donc on s'est dit Sony, pourquoi pas 
? (rires) Et puis Sony il nous ont fait vite trois 
albums, et ils nous ont viré. Mais bon ça a con¬ 
firmé ce que je savais sur les Majors. 

D : Et l'expérience Tromatism ? 

L : Ce qui était dur dans les Bérus à la 
fin c'était d'être obligé de ne faire que des gros 
trucs. Quand tu attires 1000 personnes dans 
chaque ville, ce n'est plus pareil. Le fait de 
retourner dans une scène vraiment underground, 
ça m'a vraiment éclaté. Je crois qu'en 14 ans, je 
n'ai eu aucun article dans la presse officielle. 
Aujourd'hui on joue aux Trans, quand je parle 
c'est hyper important, toute la presse est là, alors 
que moi je suis le même. Ca prouve une aberra¬ 
tion, s'il y avait une vraie presse, ce serait intéres¬ 
sant de voir aussi ce qui se passe en dessous. 

Et puis en tant que musicien c'est une 
bonne initiation de se retrouver en position 
extrême. On vivait dans nos vans pendant 5 ans, 
on avait une sono voix, on a ouvert plein de 
squats pour jouer, on arrivait, il y avait la pous¬ 
sière et on jouait. Un autre côté c'est le fait que 
Béru continue à vendre des disques, je touche des 
droits d'auteurs, et je vis avec ça. C'est important 
que cet argent soit utilisé dans l'optique dans 
laquelle les gens ont soutenu le groupe. C'est l'er¬ 
reur que font la plupart des artistes reconnus, 
lorsqu'ils commencent à s'autofinancer, ils restent 
en haut. Alors que justement c'est là que tu peux 
aller en bas, et faire ce que tu veux vraiment, ce 
n'est pas le gars qui bosse 8 heures par joue qui a 







les moyens de le faire. Dans les squats j'ai vu des 
groupes hallucinants. C'était important pour mon 
éthique personnelle de réinvestir une partie de cet 
argent dans une groupe. Avec Tromatism on était 
constamment à perte puisqu'on ne demandait 
rien. Tout était à prix libre. 

D : Vous savez combien vous vendez d r albums ? 

F : On vend encore 50 000 albums par 
an, tous disques confondus. 

B : Tu parlais Loran de Vinsoumission des 
basques, lu disais par ailleurs que les groupes 
français n 'étaient plus insoumis, tu crois vrai¬ 
ment que ça a changé, il y avait déjà de la soupe 
dans les années 80. 

L : Oui mais il y avait plein de groupes 
qui arrachaient. Tu vois Caméra Silens, même 
s'ils étaient un peu chiants par rapport à une par¬ 
tie du public qu'ils traînaient. Il y avait une émo¬ 
tion dans leur première démo ! C'était des vrais 
voyous. 

B : Vous avez joué avec eux !? 

L : Bien sûr. Parfois les publics Bérus 
et Caméra se sont battus, et parfois on se con¬ 
frontait, car ils abusaient un peu sur certains 
trucs. Mais c'était un groupe très impressionnant. 
Le roadie, je l'ai revu à un concert de Troma, c'é¬ 
tait un voyou, il ne fallait pas lui parler de poli¬ 
tique, en tout cas à cette époque. Il a un mal de 
vivre qu'il exprime comme ça, après soit le mec il 
est récupéré par des mecs craignos comme l'ex¬ 
trême droite et ça peut devenir un craignos, soit il 
est entouré par des mecs un peu plus intelligents 
et tout va bien. Des mecs comme Angelic 
Upstarts, pour eux, être dans la mouvance skin 
c'est parce que la mouvance skin n'appartient pas 
aux fascistes. Et c'est très important. J'ai vu plein 
de mecs mal dans leur peau qui étaient sur un fil. 
Suivant avec qui tu traînes, tu vas devenir feufa 
parce que les mecs avec qui tu traînes sont feufas, 
et que c'est les mecs qui t'ont hébergé, qui t'ont 
filé à bouffer quand tu étais dans la merde. 
Parfois c'est aussi con que ça, alors qu'il aurait 
suffi que la mouvance soit un peu plus sur le ter¬ 
rain, dans la rue, c'est pour ça qu'on tient à ce qu'il 
y ait des stands, de l'information aux concerts. 


D : il y a eu une évolution dans votre discours 
entre le côté noir des débuts et le côté manifeste 
de chansons comme " Et Hop " ou " 
Descendons dans la rue ". 

F : Oui c'est vrai, et ça correspond à ce 
qu'on était à chaque époque. En 86 j'étais dans la 
rue avec casque et barre de fer. 

L : On avait joué en fac à Tolbiac, avec 
la bande à autonomes, on était arrivé, on a dit on 
va jouer, on a sorti les amplis et c'est parti. C'est 
quelque chose qui se perd dans le rock, le côté 
sauvage, pirate. 

D : Votre concert dans le métro, ça s'est fait 
comment ? 

L : C'est un délire qu'on s'est fait, on 
avait annoncé qu'on jouerait dans le métro, mais 
on n'avait pas annoncé où. 

F : Ce n'était pas un concert, on était 
comme les gens qui jouent dans le métro. C'était 
marrant, les gens nous voyaient avec nos 
masques, ils prenaient peur et sortaient de la 
rame. 

L : A l'époque on était vraiment deux, il 
n'y avait pas les gens autour, on aimait bien ça. 
On avait l'optique de faire un théâtre de force, 
hyper compact, mobile. Quand tu vois les con¬ 
certs en 83, ça se rapproche du groupe en 84, tu 
sens que les gens à un moment ils ont hésité. 

D : Et le côté théâtre, ça s'est fait comment ? 

L : Ca s'est fait au fil du temps et des 
rencontres. 

F : Mais le premier 
déguisement c'est venu sur une 
boutade. On devait jouer à 
Palikao, mais ils n'étaient pas 
intéressés par un groupe de rock 
traditionnel, il fallait quelque 
chose en plus, j'ai donc amené 
une mallette avec quelques 
accessoires, mais à la base c'était 
juste un prétexte pour pouvoir 
jouer, et c'est resté comme les 
gens aimaient. 

Après c'est devenu un 
peu la surenchère, on avait nos 
masques, et puis après les 
Washington ont lancé des 


poireaux, les Ludwig en ont rajouté. Mais on a 
assumé. 

L : Il y avait tellement un décalage 
entre les situations dans lesquelles on imagine les 
punks et les confettis. Mais je pense aussi qu'en¬ 
tre 83 et 89 ce n'était pas confettis tout le temps, 
on a commencé à 18 ans on a fini à 25, chaque 
disque correspond à une époque. 

F : Si on se créait aujourd'hui, on serait 
peut-être un petit groupe de hip-hop, nous on était 
un peu caillera au début, la raya, des mecs 
comme Helno, Bol, Gaston c'était ça, mais à une 
autre époque. On jouait pour un public de petits 
blancs, c'est un truc qui m'emmerdait, je faisais 
du karaté, il n'y avait que des maghrébins, je voy¬ 
ais bien que dans les concerts il n'y avait pas un 
seul black, un seul chinois... On a essayé d'ou¬ 
vrir, parler du Chili, des réfugiés vietnamiens, ce 
n'était pas évident de parler de ça à des punks, qui 
à la base n'en ont rien à foutre. " Salut à toi " c'est 
ça. Mais musicalement on était issus d'un certain 
créneau qui nous a formatés. Même si on a essayé 
de casser des trucs, au bout d'un moment on a 
tourné en rond. 

L : Tout est parti de ce fait qu'à 15-16 
ans on était une certaine bande, issue du punk. 
Après ça, tout a tourné autour de ça. 

F : Mais ça dépend du contexte dans 
lequel tu vis, la culture qui t'a marqué. 

L : On aurait put être dans un autre con¬ 
texte un autre pays et on aurait fait autre chose. 
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Bérurier Noir was a very particular and 
surely the most well-known french punk band ! 
For their reformation gig in December 2003, the 
5000 tickets were sold out in just a few days ! The 
band started in 1983 with a dark, minimalistic and 
nihilistic punk. In the late 80's, they h ad become 
the leaders of the scene called in France 'Rock 
Alternatif (with bonds like Mano Negra, Dirty 
District...), a period whiclt saw an outburst of 
alternative actions, fanzines, independent labels, 
underground gigs... 

Tltis committed band was not really 
enjoyed by skinheads (in the mid-80's, skinheads 
were mostly committed with the riglit wing !) and 
by the way, skinheads were not welcome in their 
gigs. Tliat's why many people were surprised 
w/ten François, the singer, created after the split 
of the Bérus the OU band Molodoi and the label 
Division Nada wltich released some records like 
Klasse Kriminale, Chrismast Party (compil with 


Molodoi, K K, Herberts, 

Skarface, A bit ored). Some peo¬ 
ple even considered him as a 
trait or. The true s tory often bears 
little ressemblance to the official 
one, tliat's what we want to show 
you with this interview. 
François, the singer, and Loran, 
the guitarist of the Bérurier Noir 
talk about the story of their band. 
This interview was made togeth- 
er with Daniel from the zine 
Cheribibi. 


Daniel : Let's start with the question we can't avoid 
: the reformation! 

Loran : Ifs not really a reformation. We met us 
again in order to release the DVD and then we felt 
like playing a live set, an one-hour gig. Nothing 
was expected, we had hâve an intense history 
together, a lot of fun and it was important too, and 
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then, when we found ourselves again for the DVD 
project, things went on and we just let it happen. It 
was like an old couple who had split and then meet 
up again years later. Ifs also interesting because ifs 
risky for us! Ifs often said that the Bérus are a 
myth, and now we're going to hâve a gig. We will 
see. We gave us one month to work on the show, 
we're going to give it our best and after, we'll see. 
François : Everything has relied a bit on the fate. 
We were working on 1986's Trans festival for the 










DVD, so we met up with the Trans organizers. 
They were working on the 25th anniversary of the 
festival and they asked us to play, we said why not 
and final ly we agreed. The provincial si de of the 
event in Rennes really interested us, there has 
always been a great atmosphère in Brittany. 

Loran : And we had great memories of 1986's 
Trans festival. A very high moment! We sprayed 
water everywhere in the place...but we don't any- 
more. 

Daniel/Ben : Le fs go back to your past. There*s 
a kind of artistic vagueness about the period 
before the Bérus. How did it corne about? 

Loran : We were like a small family of Street kids, 
we were 15/17 years old punks, skins or 
autonomous guys. People started to organize 
themselves, to squat some places and to organize 
the first gigs. Ail the bands found dates, I used to 
play in Guernica, there was also Lucrate Milk, 
which we later played with. In fact, there were not 
many of us. In the eastern suburb, in Pontault, 
there was the place La Ferme, it was a gig place 
for punks and skins, many bands played there like 
RAS, L’Infanterie Sauvage in 83/84...But the real 
start was the gig 'Rock d'ici en France' in 
L'Olympia in 1978 with Métal Urbain and the 
whole scene which was before us. 

Ben : How did you originally get involved in this 
ntove ment? 

Loran : In 1977,1 was very young and a bit scared 
by the décadent and bourgeois side of punk, you 
know, the Tm an artist from Art schools and I'm 
punk' side of this movement. But what I really 
liked was the whole anarcho-punk wave in 
1979/80, they didn't only fuck everything up, they 
had a constructive attitude as well, they organized 
gigs, associations, they created labels and 
fanzines...When I went to London for the first 
time, in 1979, 1 got really interested in Crass.I 
bought their first 7 inch, I found it incredible and 
more interesting than the artistic, fashioned and 
finaneial ways the Pistols had, even if the first 
time 1 heard them was a great moment! 

François : In fact, the initial Paris punk scene was 
a mixture of kids living in the streets and middle- 
class people, like Alain Pacadis, who were people 
from the Parisian high decadence. With some guys 
like Mammouth or Fuck, we used to hang around 
Harry Cover and Music Box, two records'shops at 
that time. There were also the guys from La 
Courneuve (ndb: popular northern suburb of 
Paris), they had shaved heads and Teddy Boys 
crosses, they listenned to rockabilly, but they also 
went to punk gigs. Even before Farid (ndb: from 
“Les Halles” Crew, the first skinhead crew) and 
his friends. It was very mixed! There were some 
great bands, Milk Lucrate, we also knew the guys 
from Swingo (ndb : Porkies) they had a great 
sound, I really liked the tracks on the Paris Mix 
compilation. We were supposed to be on this com¬ 
pilation with the Bérus, but they flred us because 
we weren't good enough! I remember a gig with 
Swingo in 1981 (while looking at the 5th issue of 
UVPR?), the Vandales, a bunch of bikers, came 
inside. The atmosphère really looked like in the 
Kebra cartoons! 

The first two albums 1 bought in the Harry Cover 
shop were the first Skrewdriver and Pistols 
albums. It was Street music without politics! After, 
with Farid and his friends, fights started due to 
labels : ’hey you, you're wearing a Fred Perry...' 
There were quickly many fights at La Souris gigs. 
I played a mémorable gig in 1981, with the old 
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Bérus line-up in which I sang, along with 
Guernica (with Loran playing), Mass, La Souris, 
Swingo Porkies, and it was just a slaughter, a huge 
mess! 

This scene is not born in artistic squats, but in the 
streets of Luxembourg's district, of Music Box and 
the Halles, which was then a hole. 

Ben : So, when did the first squats , autonomous 
guys and anarcho-punks appear ? 

Loran : I think the first punk gigs in a squat were 
in Vilin, there was a gig with Swingo in 
1981.Before that, the squats were more concerned 
with autonomy and for them, punks were just stu- 
pid beer drinkers...Then, there was Les Cascades, 
a gig place which was squatted and where the 
whole English scene came and played. It was this 
place where the Parisian bands started to get 
involved... 

Ben : Before 1981, punk and autonomy were not 
mixed ? 

François : No. I did a démonstration for 
the memory of a young German girl, Heidi, who 
was murdered. I spoke about her in a song, which 
I later wrote for Molodoi. By the way...There were 
autonomous guys, they had long hair, black 
leather jackets, cowboy boots, black scarves and a 
molotov cocktail in their jackets.They were thugs, 
social cases and they looked it! 

Ben : I asked you that because we often tend to 
associate tlie beginning of tlie Bérus with 
autonomous guys... 

François : Yes, that's the first images of 
the Bérus people have.It's due to the things which 
happened in the Couronnes and Vilin streets, 
which were completely squatted. In the 
Couronnes Street, there was the Couronnes 
Commune, with black flags ail the way along, it 
was a city of workers and squats... 

Loran : And you're right with the image of punk in 
the beginning of the 80's, there were RAF, AD 
(Action Directe). They were fed up, there was a 
urgent need to do something and offensive auton¬ 
omy was ail that! And between 1981 and 1983/4, 
punk was that too! Even in 1985 when we played 
on a truck in a démonstration against unemploye- 
ment. Autonomous guys were there too! 

Dan : There was an article in Actuel dealing with 
the scattering of the band who tried to escape the 
truck... 

Loran :It was incredible! There were many people 
around us, suddenly, cops charged and there was 
mass commotion, the precession stopped while 
the front of the precession went on, the 
autonomous guys got scared and ran and we were 
left alone! Finally, demonstrators came back when 
they saw that there were only a dozen cops, but 
there had been a general wave of panic. In these 
situations, you understand how a démonstration 
can sometimes be completely manipulated. 

Dan : Was the song f Et Hop* recorded during a 
démonstration ? 

Loran : No. It was recorded in a studio. We used a 
mégaphone just for the fun. R AS had already done 
this kind of frenzy stufif on 'et qu'est ce que tu me 
taffes là?' (trans: 'but what are you saying to me ?') 

Dan : And you were the cops targets, weren f t 
you? 

François : In fact, the whole autonomous under- 
world was infiltrated. I saw many informers. You 


could see some new guys coming and after a 
while, there was chaos. In the Botzaris squat, we 
faced an attack by some other squatters. At the end 
I couldn't sleep without an iron bar on my side! 1 
left the day a guy said ' lef s buy some guns'. It was 
a really violent time. 

Ben : many things hâve been said about the vio¬ 
lence between fascist skinheads and redskins 
during y our gigs. Did you listen to the OU wave? 

Loran : Yes and I really enjoyed it! Besides, we 
consider our 'Concerto pour détraqués' (trans: 
'Concert for headcases') album as our Oi! album. 
The first one, 'Macadam Massacre’ is darker; it's 
about dispair and suicide, about people who 
weren't ail fine. But 'Concerto pour détraqués' was 
more in the Oi! style, with our first songs with 
chorus...The Pan-toto, a well-known crew of 
punks and skin, sang them. Batskin was disap- 
pointed because he couldn't get them back in his 
own crew! There are many winks at Clockwork 
Orange on this album, whether it is in the lyrics of 
'Vivre libre ou mourir' (trans: 'leaving free or 
dying') or in our general attitude of a bunch of 
indépendant guys without any political labels. 

Ben :But f Concerto pour détraqués ' was released 
in 1985, politics had already crept into the skin¬ 
head scene. 

Loran : Yes, but for us, Oi! music didn't belong to 
the fascists, it was a Street shout and we didn't 
want to give the streets to the fascists! I'm still 
angry with those guys who didn't care about the 
political takeover. I didn't agréé! We should hâve 
fought to avoid this infiltration. After that, a skin 
was always considered to be a fascist and it stuck 
for a long time before it changed with the actions 
of the SHARP and other ones. I remember the first 
time we played in Qiiebec. There was some threats 
from the Klan. The LAM (Ligue Antifasciste 
Mondiale/World Antifascist League) provided the 
security, and the Canadian SHARP helped us too. 
They came with a bus, wearing bowlers, gloves 
with lead and walking sticks, telling us 'we know 
there will be fascists, and we're here because we 
know what the Bérus represents'. Around sixty 
fascists had indeed corne, ail dressed in black with 
Celtic crosses, and the guys from the SHARP and 
some other ones came out, fought and won! 

Dan : How was y our show Quebec ? 

François : It was a great moment but we went 
there within a particular context. It was the time 
for the great dream of indépendance and we 
showed people, as Sylvain from Banlieue Rouge 
told me, that there could be bands in Quebec 
singing in french that had some good ideas and 
were able to convey something about indépen¬ 
dance. In fact, even if we took part in their alter¬ 
native networks via interviews and people we met, 
we were more interested in the Indian problems 
and it was always a problem to dicuss that. There 
was also a kind of split in their punk movement, 
between people who were close to the views of the 
party in power, the PQ (ndlr : Quebec Party), and 
people who had more libertarian views and reject- 
ed any nationalist ideas. 

Loran : Still, about the Oi! movement, the first 
time I came to London, I had a date with a friend 
who didn't show. As I was alone, I started to talk 
with some skinheads and they brought me to the 
Kensington Market. 1 really felt a particular 
atmosphère, even in the Oi! scene, everybody was 
together. 


Ben : In your opinion, Iww did îhe split in the 
punk and Oi! scenes happen? 

Loran : lt began when some skinheads lot 
involved with the far right. With the erew of the 
Halles (ndlr : The first parisian skinhead crew, at 
the end of the 70's, see Fabian interview, UPVR? 
#5), there had already been some provocations but 
it was a lucridous arguement. Farid had Arabie 
roots, his best friend was called Couscous Fuhrer. 
They were our First punks with swastika, like in 
England! 

François : Yes, but even before the split, there 
were many fights. And many punks had an attitude 
as fascist as some skinheads. The funny thing is 
that everybody used to go on a pilgrimage to 
London in September. Wunderbach dealt with that 
in their song 'Paris-Londres'. 

Ben : The Bénis gave the image of a band/crew 
h ho didn't want to mix with the skinhead s ce ne. 
Is that true? 

François : It wasn't true until the release of 
'Concerto pour détraqués.' There were no big 
problems, the skinheads crew from Pontault 
always came to our gigs, it was mixed, they came 
and saw the Bérus because we were talking about 
the same stories as theirs. But after, with the politi- 
cization between fascists and reds, the things 
became very tense and we had to choose which 
side we wanted to bel But we sometimes saw 
some peole again. 

Loran : I don't want to go really farther, but the 
guy who became secretary-general of the PNFE 
(ndlr : French néo-nazi party from the 80's/early 
90's) often used to corne to my house in Torcy. I 
asked him not to corne back as soon as he started 
to speak about the FN (ndlr : French National 
Front : " Front Nationnal "). 

Dan : By the way, he had a rethink on it... 

Loran : I became vegetarian in 1990. but with the 
Bérus, when we had gigs, I was the only guy who 
ate raw méat in huge portions! We had a lot of 
teasing about it, but 1 think I had hâve a problem 
with eating animais since I was 16 years old... It 
was something that had always tormented me. 
Thafs the reason why I can easily understand this 
skinhead attitude, the guy who kicks everybody, 
w ho follows an idea very far even if it doesn't suit 
him, and then turns for example in the Krishna 
stuff. They are people who need to do something 
in depth before they realize it wasn't the thing they 
wanted. Our minds don't always work the same 
ways. Some people need to understand things their 
own way. Political brainwashing often doesn’t 
achieve the desired resuit. Far right ideas are so 
absurd, there's always a moment when a person in 
this movement will go and rethink it ail, and if not, 
it falls within the psychiatrie compétence! People 
get into this kind of radical stuff because they 
don’t feel fine, because they live in an unfair, 
absurd and fucking System and they want to fight 
back. But ifs not that easy...Thafs why with the 
Bérus, we hâve never claimed to belong to a party, 
we hâve always been a way to see life. 

François : Well, a fucking System...Let’s put it in 
perspective! We're not living in Rwanda... 

Loran : Perhaps, but I got married when I was 18 
because my girlfriend had grown in the DASS 
(ndlr : French department of health and social 
services) and when I saw what the DASS was, I 
really wanted to do something to let her go out of 
it. There are countries with awful living condi¬ 
tions, but there are also awful ones just outside of 
our own door. A râpe is something awful and there 


are many always every day, and that's just one 
example among thousands. 

François : Back to the division in the punk/Oi! 
scene, it w r as a quite weird period. We were talk¬ 
ing about Bruno Tolbiac, from the Tolbiac's Toads, 
just before the interview 7 . Everybody said there 
was a w r ar between the Bérus and the skins from 
the XlJlth district (ndlr : a south Paris district - 
look at our adress- it was Tolbiac's Toads’ [one of 
the First nationalist French skinhead band] district, 
Tolbiac is the name of a tube station in the district, 
and toads because of their green flight jacket). In 
fact, the Tolbiac's bassist had interviewed us in his 
zi ne in Montreuil. We used to occasionally hâve 
some joints in Nicolas's home with Bruno Tolbiac 
(ndlr : Tolbiac's Toads singer) and after he left us 
to make the hool in the PSG's stands.There was no 
war, even if we both knew we didn't hâve the same 
fans. Some of their fans were hanging aroud 
L'Oeuvre Française (ndlr : extreme right organisa¬ 
tion) and were just fools! Pascal, our saxophonist, 
sometimes played with the band, even though he 
wasn’t a skinhead. 

Loran : They still had a funny side and no politi¬ 
cal implication with the far right yet.But you can 
see how they fmished : like William Sheiler (ndlr 
: French variety singer, Tolbiac's Toads made an 
appearance on one of his album and he was sup- 
posed to produce their album wich never came 
up). 

François : It's weird to say that, but there was a 
kind of respect due to the fact that we had ail came 
from the streets. When we released 'Concerto pour 
détraqués', Bruno sent me a personalised photo of 
the Tolbiac's Toads, on which they are ail in a 
wagon in a station. 

Loran : We had been a crew of Street kids, we had 
lived through-same things in the streets during the 
same period, the resuit was that we had some 
respect for each other, even if our views were dit- 
fered, even if we didn't speak to each other. As we 
were Street kids, we are always in danger, so you 
stick together. 

François : After that, we hâve chosen 
our own way because we were against violence... 

Ben : But you had still a lot of violence in and 
a round your gigs... 

François : Yes, but I was against it. After a wTiile, 
there were too many problems with the different 
crews, we perharps developped a stance based on 
seïf-defence. Each time w 7 e were touring, we had 
to defend ourselves, we became paranoid and 
slipped up sometimes... But 1 hâve always had a 
problem with the fact that a redskin blew up a guy 
just because he had a Oi! badge on his jacket. lt 
was always the same story, kicking the good guy s 
and not the bad ones. They knew where they could 
find the good ones, it was easy... lt ail went too far. 
The band was overshadowed by the events. 

Loran : That's one of the reasons why we stopped. 
This violence wasn't our aim! Of course, we didn't 
want fascist guy s in our gigs and it was important 
that they didn't get in! I couldn't play for a guy 
stretching out his right arm. We can say whatever 
we want about Sham, but I saw them in 1988 or 
1989 in Quebec, and some fascist guys came in 
and hassled Pursey.They did the Sieg Hiel salute 
and immediately Pursey stopped the show, went 
down the stage and confronted the guys. We 
showed him we were with him and the guys 
backed down. I found it really important. We hâve 
to side with the people, but not any kind of people 
of course. 


Ben : We hâve talked about the divisions in the 
punk/skin scenes. This question is more for 
François... Why did you corne back to the skin¬ 
head look with wearing a Fred Perry in your last 
Bérus gigs , with your next band Molodoi, with 
the label Division Nada... 

François :l hâve always listened to the music. I 
bought the First Skrewdriver album, I had one of 
their badges and I had a hair crop in 1978. I was a 
15 years old kid. 

Loran :I really enjoyed the First Skrewdriver 
album as well! It was so great! But we couldn't 
know what they would become later. They were a 
punk band even if the guys were skinheads. Now 
we hâve seen what they became later... 

Ben :So why did you corne back to that? 

François : For a while, Oi! was a taboo subject in 
the band. You couldn't listen to Oi! music and if 
you did, people thought you were nazi. So I lis¬ 
tened to my records at home, 1 listened to La 
Souris and I went to their First gigs. 

Loran : l hâve never been a skinhead, I'm not so 
fond of the attitude 'we are tough guys, and togeth¬ 
er we hâve balls!', but the guys I used to hang 
around with in Pontault at the beginning were 
skinheads. 

Ben : And how did your transition between the 
two scenes happen? 

François : I hâve never been asked this question. It 
was around 1988, a period I really don't want to 
live through again. Too much violence! I liked the 
energy but not the violent side. 

Ben : On the other side, during this period, you 
did many things, with Division Nada for 
instance. 

François : That was after... and curiously, we had 
less problems with Molodoi. We occasionally 
encountered big problems, but we managed to 
deal with them. I remember a gig in the New 
Moon with Skarface, we fucked the gig but we 
took it upon ourselves. For me, the end of the 
Bérus was like libération. I was perhaps going in 
the opposite direction, but it was another State of 
mind. We didn't judge people, didn't ask them for 
their ÏD, everybody lived thier own life...even if 
we still had an idéal, perhaps a bit too utopian, in 
the same way Sham, Madness or Angelic Upstarts 
had, about the unity of the youth. But we didn't 
hâve followers that had bad réputations. I spoke 
with a guy from the RA S H a few day s ago and he 
asked me 'Why fuck off ail militants?' It's absurd ! 

’ (ndlr : about Molodoi's song " A poil les militants 
").What he didn't know was that 1 had written 
these lyrics for the Bérus. 

Ben : What would hâve happened if you had 
sung this song with the Bérus ? 

François : I don't know! If we had sung 
'Camouflage' with Molodoi, people would hâve 
said it was a militant song! It's a question of polit¬ 
ical labels! 

Dan : We talked about Quebec before. Hâve you 
played in other countries? 

Loran : Not a lot. We used to work and 
we played only during our weekends. We couldn't 
go really far away. We had always considered the 
band to be a small band. We were surprised by the 
scale it had at the end. Moreover, we had French 
lyrics and it was important for us to be in contact 
with people, so we thought it wouldn't interest for- 
eigners. We played in Swiss, in Belgium, in 
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Dublin, Ireland and we had also two gigs in 
Amsterdam's squats. But I think the Bérus'echo 
came after the split of the band. In 1995/96, 1 
played in the Koppi squat in Berlin with iny band 
Tromatism and the day before our gig, they played 
in front of 400 people the Bérus live at the 
Olympia! They were really surprised because for 
them, French punk was only a dull and under¬ 
ground scene. 

Dan : And what about your expérience with 
Kortatu ? 

Loran : We invited them for our gig in the Zenith. 
Koratu in Spain was the same kind of thing as us 
in France. They created the First independent 
labels and they United people. In a Kortatu’s gig, 
you had kids, older people, everybody together, 
many people in the public had Basque beret and 
shouted ’ETA Militara'. Insubordination is a word, 
which unités the Basque people. I love to play in 
the Basque country, there are many squatted hous- 
es, a lot of intelligent self-management in the 
youth and ifs not the government that imposes its 
own social workers and instructors. And this is in 
every village! I saw some places with everybody 
shouting 'ETA Militara’! It was so incredible! 
François : I won't go there! (Everybody laughs) 

Ben : You spoke about labels created du ring this 
period. Many people who took part to this move- 
ment think that almost nothing h as remained... 

François : The scene is now totally different. We 
started with a live cassette, then we had records, 
we issued later the albums in cassettes, and final- 
ly came the time for the CDs at the end of the 
band. There were many records'shops. The whole 
thing has changed a lot. 

Loran : And we can say that there wasn't a real 
alternative scene. There were a few bands, which 
had daims, and the public was behind them, say- 
ing The Bérus are here, they take care of every- 
thing'. As soon as the band was over, they said 'Ifs 
over now, alternative rock is dead!' But we weren't 
the alternative band; we wanted to be in a move- 
ment... So if the things crashed down this way, it 
was because there weren't so many things sup- 
porting it... In fact, the alternative rock was just a 
springboard for many bands. What did they do 
after? They signed for the majors! In the past, it 
was easy to organize a gig, you rend a small place, 
made 50 photocopies and there weren't any legal 
problems. But now, bands are intermittent (ndlr : a 
French working status...) and you must pay them 
1500 euros.A small association can't organize a 
gig in these conditions. Squats fought against this 
System in the 90's, that was where we played with 
Tromatism. 

François : Bondage Record did not realize the 
thing too. 

Ben : You bot h seem to agréé with the fact that 
the bands which had signed for majors ki/led the 
scene. But you, François , you signed 5 years 
after for Sony , a major! 

François : It was a démocratie decision made by a 
show of hands and I was in the minority. We had 
ail wondered if it was the best choice for the band. 
The First time the guy from Sony came to us was 
after the gig in the New Moon (ndlr : at this con¬ 
cert the JNR, Batskin's Parisien nazis skinheads 
organisation, came, sieg heiled during the the 
whole gig and beat everybody up).We thought this 
gig had jinxed us! At the same time, our own label 
Division Nada didn't agréé with New' Rose's atti¬ 
tude because they wanted us to sign some con- 
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tracts instead of letting us be our own producers. 
It was a System we had created in order to avoid 
the same mistakes we had done with Bondage. I 
informed our public in the Division Nada bulletin 
and in the 'La voix des Molodoi' ('The voice of 
Molodoi') bulletin, and we got fired from New 
Rose! We had no label any more, we were 
screwed...so we asked ourselves 'Why not Sony?' 
(Laughs) Sony issued three albums and finally 
fired us. It confirmed what I thought about 
Majors. 

Dan : And what about your expérience in 
Tromatism? 

Loran : What I didn't like with the Bérus in the end 
was we only played big gigs. It was not the same 
thing to play for 1000 people in every town. I real¬ 
ly loved rediscovering the underground scene. In 
the last 14 years, I hâve never read any articles 
about myself in the official press, lt's funny, 
because we're going to corne back today for the 
Trans festival, the whole press is here and when I 
speak, ifs very important for them. But I'm the 
same! Thafs the proof that if a real press existed, 
it would also go and see what happened in the 
underground scenes... 

It was also a great expérience as a musi- 
cian to expirianee some hard situations. We lived 
in our horse-box for 5 years with our Sound Sys¬ 
tem, we played in many squats, sometimes we 
opened them and played in the dust. The thing is 
that, I can live with the sale of the Bérus records 
as I still get royalties. Ifs important for me that 
this money is used in the same way as people sup- 
ported the band. The mistake made by many well- 
known artists, who manage to earn enough money, 
is to try to stay on the top. On the contrary, I think 
it's the right moment they should choose to corne 
back to the underground scene and do wathever 
they want! The 8 hour-a-day worker can't afford it. 

I saw many great and incredible bands in the 
squats, lt's important for me to use a part of this 
money in another band. With Tromatism, we 
always lost money because we played for free. 
People gave whatever they wanted. 

Dan : Do you know how many albums you sell? 
François : We still sell 50 000 albums a year... 

Ben : Loran , you talked about the Basque insub¬ 
ordination. You told me that today French bands 
were not angry enough. Do you think it hasn 't 
changed , because there were many bands which 
played shit in the 80's too!? 

Loran : Indeed but there were also many fantas- 
tic bands! Caméra Silens for instance, even if their 
followers were often fighting... Their First demo 
was huge and so intense! They were real thugs. 

Ben : Did you play with them !? 

Loran : Of course! There were many fights 
between our fans and theirs. We had some argu¬ 
ments sometimes with them because they went 
often too far! But they were an incredible band. I 
saw their roadie recently at a Tromatism gig. He 
used to be a thug and you couldn't speak about 
politics with him in those days. He was violent, 
wasn't very friendly. This kind of guy often 
stepped to the far right and it sucked, but some of 
them had intelligent friends around them and they 
went on a good way. The guys from Angelic 
Upstarts were in the skinhead scene because for 
them this scene didn't belong to the fasdsts. Thafs 
important. I saw many guys who weren't fine at 
ail, ready to go that way...In fact, it depended on 


who you were hanging out with. You could 
become easily a fascist because your friends, who 
had given you food and a roof when you were in 
and out, were nazis. It was that simple! If there 
had been a more powerful movement in the 
streets, it wouldn't hâve happened! Thafs why we 
liked stands and infoshops in our gigs. 

Dan : There's a huge évolution in the Bérus 
lyrics : the dark side of your beginning and the 
protest side of the sottgs 'Et Hop 1 or 'Descendons 
dans la rue '(Reclaim the streets)... 

François : Thafs true and it represented what we 
were in these periods. In 1986, 1 was in the Street 
with an helmet and an iron bar! 

Loran : We played in the Tolbiac university. We 
went there with a crew of autonomous guys, we 
said 'we're going to play', we got our instruments 
and played! You can't find that anymore, that wild 
and pirate side in today's rock! 

Dan : How did your gig in the tube corne about? 
Loran ; We wanted to hâve some fun and we 
announced we were going to play in the tube, but 
we didn't announce where! 

François : It wasn't a gig, we played like people 
used to do in the tube. It was funny because we 
had our masks on and people were scared and left. 
Loran : At the time, there were only two of us, 
there was nobody around and we liked it. The 
Bérus weren't a crew yet. We wanted to do a bit of 
tough and wild, moving Street action. When you 
looked at our gigs between 1983 and 1984, there 
was a différence. People moved near us but they 
were hésitant. 

Dan : How did your theatrical side appear? 
Loran : Step by step, meeting after meeting... 
François : The First disguise was a joke. We want¬ 
ed to play in Palikao, but they weren't interested in 
traditional rock bands. We needed something 
more, so I took a case with a few accessories. It 
allowed us to play there, people liked and so we 
kept it. After, there was also an a bit of a disguise 
war, we had masks...and bands like Washington 
Dead Cats did it, they also threw leeks and veg- 
etables in the public. Ludwig did it too. 

Loran : There was a gap between the situation 
punk were living and this 'confetti' side in our 
gigs! Between 1983 and 1989, it wasn't always the 
'confetti' time! We started when we were 18 and 
split when we were 25. Each album represents a 
different period. 

François : If the band had started today, we would 
perhaps hâve been a small hip-hop band. We were 
a bunch of sium guys at the beginning, with 
Helno, Bol, Gaston...We played for white kids but 
it bothered me that there were no black, no 
Chinese... We tried to educate, to talk about Chile, 
Vietnamese refugees, but it wasn't easy to deal 
with these subjects in front of punks who often 
didn’t care! The song 'Salut à toi' is about that. 
Musically, we came from the punk background 
that had influenced us. Even if we tried to break 
some barriers, we realized finally that we just 
went round in circles. 

Loran : Yes, we were a crew from the punk move¬ 
ment and everything was based around punk 
after... 

François : It dépends on the context and the cul¬ 
ture you're living in... 

Loran : We could hâve been in an other context, in 
an other country, and we would hâve done some¬ 
thing else. 
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avec Spirou, où ça faisait vrai 
ment rajouté. Et puis surtout 
des nappes de clavier, qui est 
là très présent, qui donne un 
côté cold. Les textes 
s'éloignent de plus en plus des 
expériences de vies pour s'ori¬ 
enter vers un côté plus lit¬ 
téraire et moins accessible. De 
moins en moins à voir avec 
les classiques punk / oi ! dont 
Flav continue à placer de 
temps en temps ses reprises, 
et de plus en plus dans un style propre à eux ce qui devrait 
plaire aux nombreux amateurs du groupe. B. 
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Derozer " Chiusi Dentro " CD (Mad Butcher) 

Le groupe principal de Sebi et Mendez de la formation pre¬ 
mier album de Los Fastidios, et apparemment ça marche très 
fort pour eux en Italie. On est _ 
dans un registre punk-rock 
mélodique pour ces amateurs r 
des Ramones, mais, malgré le 
gros son à l'américaine propre 
aux dernières prod de Mad 
Butcher, le groupe a quand 
même un grosse part d'origi¬ 
nalité, rien à voir avec les 
clones de Rancid / Voice of a 
génération précité, peut-être le 
chant en Italien y fait, et puis M 
aussi le fait que les musiciens 
sont des vieux routard du punk. Au niveau des paroles, rien 
de bien original (alter-mondialisation et anti-fascisme de 
loin, foot) et un peu de remplissage (morales bancales sur la 
vie) mais je crois qu'ils ont sorti pas mal de prods en ce 
moment ceci expliquant peut-être cela... B. 




Oi Polloi ” Alive & kicking " CD (Step 1/ PO Box 21/ 
Tenderden/ Kent TN30 7ZZ/ UK) 

Un Cd de Oi Polloi sur Step 1, surprenant, on a donc un live 
enregistré à l'Usine à Genève. Comme en général sur les 
enregistrements provenant de l'Usine, le son est bon, même 
si on n'entend pas trop le pub¬ 
lic. D'après ce que ma maigre 
culture polloienne me laisse 
reconnaître, on parcourt dans 
ces 19 titres un peu toutes les 
périodes du groupe. Bien sûr 
les périodes les plus récentes, 
mais également des titres des 
années 80, comme " 
Américans out ", " Nuclear 
Waste " réarrangé à leur son 
hardcore actuel. Une bonne 
prestation donc, même si les 
commentaires avant les morceaux sont un peu rébarbatifs 
après les premières écoutes où on rigole bien sur les bribes 
de français placées ça et là. B. 


Zampano " Le bruit des boucliers " MCD (Balakao prod 
/ 13 rue du Docteur Dreyer Dufer / 95 570 Bouffémont) 

Je n'avais pratiquement pas entendu parler de ce groupe 


punk-rock de banlieue parisi¬ 
enne depuis à peu près 5 ans. 
Et voilà un nouveau CD 6 
titres, on est tout de suite mar¬ 
qué par la voix, reconnaiss¬ 
able entre mille, plutôt 
mélodique dans la lignée 
Zabriskie Point mais au tim¬ 
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bre très particulier. C'est très 
carré, musicalement, pas mal 
de mélodies, c'est varié et ça 
s’écoute bien pour les ama¬ 
teurs de punk-rock français. 
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Les paroles sont engagées dans la lignée du style, anti¬ 
nationalistes, anti-sécuritaires... B. 


Bottle Job " Démo " CD 

Un nouveau groupe de 
Londres dans lequel joue un 
Hollandais, un Belge je crois 
enfin tout sauf des anglais. Et 
ça sonne étonnamment... 
anglais ! L'air des pubs de là- 
bas peut-être. En tout cas c'est 
de la bonne oi ! au tempo 
soutenu, du classique anglais 
au niveau du son et du chant 
notamment, il ne manque 
qu'un peu plus de chœurs et 
de refrains à reprendre. Le son est correct sur cette démo, et 
on attend donc avec une production disque de voir ce que ça 
peut donner. B. 


Défiance " Against the law " EP (Dirty punk/ BP 302/ 59 
666 Villeneuve d’Asq cedex) 

Un nouvel EP pour ce groupe anarcopunk américains, et tou¬ 
jours autant de clous sur 
leurs perfectos. J'en 
était resté à leur punk 
80 à l'anglaise de l’al¬ 
bum " No Future no 
hope ", on reste dans 
lignée, peut-être en plus 
rentre dedans encore, 
on vire plus sur du 
Varukers que sur du 
One Way System. En 
tout cas c'est encore 
bien efficace, et très 
bien joué, même si 


sons entraînantes 
comme ce qu'ils pouvaient faire. Toujours des paroles reven¬ 
dicatrices, contre le système, les guerres, les puissants. B. 


Staight Edgc ” EP (autoprod. 


Last Quiet Time 
philxrose@noos.fr) 

La suite de Value 
Driven avec un autre 
chanteur. 

Musicalement, c'est 
toujours hardcore old- 
school, alternance de 
break lent bien 
entraînant et de passage 
ultra speed, le tout en 
plus évolué que Value 
Driven, plus de 
mélodies de guitares, 
etc... Le chant change 
pas mal par contre, stri¬ 
dent et ultra aigu, il me 
fait penser à du crust, 
mais bon pour ce que j'y connais au hardcore... Le groupe 
est straight edge et le montre, il n'arrêtent pas de le montrer 
même et de le dire dans les paroles. B. 
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Paris Violence " En attendant l’apocalypse ” CD 
(Dialektik / 21 Bd Victor Hugo / 44 200 Nantes) 

Le premier album de Paris Violence depuis l'arrivée du deux¬ 
ième PV, Spirou (ex-Molodoï). Et si dans l'ensemble ça reste 
du Paris Violence, toujours les même genres de mélodies et 
le son très particulier du groupe, on a quand même des évo¬ 
lutions. D'abords plus de solos de guitare, mais qui sont cette 
fois bien mieux intégré que sur le 45T précédent, le premier 


Les Corons puent ” Aux armes ” EP (Morveux prod, 
morveux@voiIà.fr) 

Le premier 45 de ce 
groupe du Nord et ça 
sonne pas mal du tout. 

De la oi ! lente, assez 
bourrine, surtout au 
niveau du chant, mais 
les mélodies de guitare 
et les gros chœurs font 
que tout ça passe tout 
seul et s'écoute très 
bien. Les textes sont un 
peu spéciaux, un peu 

mythos pour le premier |«~ , . 

" Dans la cité incendiée, {%m)m AmmmBl 
skins et punks le poing 
levé ", plus légers sur " supporters " (du comptoir), et plutôt 
à contre courant sur " Classe ouvrière ", une autre face de la 
classe ouvrière que celle décrite habituellement par les 
groupes oi !. B. 




Sotil Invaders”demo 2003” CDR 

Enfin un enregistrement officiel de notre combo parisien de 
"skinhead reggae", 4 titres 
excellents dans un esprit plus 
swing que leur premiers titres 
parus sur une démo live (déjà 
très bonne). Toujours l'incon- 
tounable titre " Muhamed 
ali" qui a pris en maturité, une 
excellente section cuivres. 
Musicalement le groupe est 
au point dans son registre , et 
surtout dans l'etat d'esprit qui 
ce dégage de leurs titres, (à la 
"lOOmen" même si leurs 
influences sont plus anciennes). A voir (en concert) et avoir 
(en disque), le gratin français dans le style. D. 




103 Pogo "Kika's birthday live" CD (Gasp et rôts prod) 

Alors là j'ai vraiment accroché 
à fond sur 103 Pogo, de la oi! 
avec guitare sèche, qui donne 
un son folk bien sûr. Des titres 
entraînants, pas bourrins du 
tout et un son plus qu'original, 
des paroles sur des expéri¬ 
ences diverses, très bien 
écrites, sans se prendre la tête 
et dans lesquelles beaucoup de 
zéras, d'amateurs de filles aux 
cheveux cours mais pas trop, 
d'habitués des bars, des 
squats, des concerts, et de la 
Bretagne pourront se retrouver. L'enregistrement est un live 
(mais on n'entend pas beaucoup le public) 9 titres au son très 
correct pour une démo, et on a 3 titres studio en bonus. 


The Aggronauts mini CD " 
reggaexploitation " 

(Liquidator/ AC. 52015/ 
rranoN 28080 Madrid/ Espagne) 

Mini cd excellent de ces 
espagnols de Barcelone, 4 
super titres au son vraiment 
60s ,qu'on avait déjà apprécié 
sur l'excellente compile 
young soûl rebels ". Ces 
barcelonais nous jouent un 
mélange de ska et de soûl ,s'il 
y a un titre à retenir c'est pour 
moi incontestablement " keep 
it warm ", un plan à la Judge Dread avec un clin d'œil au titre 
des Decibelios " el sexo ténia un precio "une petite merveille 
du genre, la seule chose qu'on pouvait leur reprocher : le sup¬ 
port cd, mais il devrait sortir aussi en vinyle alors (Un des 
titre diffère sur le vinyle, la reprise de Four Top est rem 
placée par une reprise de Larry Williams)... D. 


Quelques prévisions pour finir, avec Les Troubadors du 
Chaos (http://ltdc.com/) qui sortent le pressage français de 
l’album d'Opération S fin Mai peu après la sortie du pres¬ 
sage japonais, avant de sortir le pressage vinyle des réédition 
(chez Euthansie pour les CDs) des albums de Caméra Silens. 


Chez Bronco Bullfrog (pedidos@runnin-riot.com), on a au 
pressage Social Combat “Rock n Roll Rebels” le deuxième 
album de ce groupe oi! espagnol tirant sur le hardcore. Et en 
prévision un nouvel album de Frontkick: “Underground sto- 
ries”. 


Et c'est tout, bon puisqu’il reste quelques lignes, Lutèce 
Borgia a sortit un mini CD 6 titres en dijipack (plus rock- 
'n'roll que le punk oi! des débuts), nouvelle formation à 3 
(exit le chanteur). 300 % rock’n’roll!, 500 % Street musicü! 
ahah, ça vous rappelle quelqu’un !? Non, plus sérieusement, 
pas de chronique mais pour les curieux nous contacter. 


The Flicts " Cançoes de batalha " CD (Subvvav rec/ 
Caixa Postal : 25 947/ CEP 05513-970/ Sao Paulô/ SP/ 
Brésil) 

Etonnant, ce groupe brésilien, 
pas vraiment dans la lignée de 
ce qu’on entend en général de 
ce pays. Il faut dire que je 
connais surtout la scène oi ! de 
là-bas, ici on a un excellent 
punk-rock, mi-tempo, avec un 
très bon son, plutôt américain 
à la Roget Miret/ Dropkick 
Murphys, pas mal de guitares. 

Il faut dire que le chant 
mélodique en brésilien rend 
très bien dans le style, et cet album s'écoute tout seul. Par 
contre je ne sais pas s'il est distribué en France, vu que c'est 
un pote allemand qui n'écoutait que du hardcore me l'a donné 
et il l'avait lui même reçu du batteur du groupe, en visite à 
Hambourg pour rencontrer les skins du club de foot de St 
Pauli, pas mal le chemin du CD, non ? B. 


" Boots on the streets " CD (Neuroempire rec) 

Une excellente compile oi ! punk internationale sortie par ce 
label russe proche du groupe 
7 Teen. Pas vraiment 
d'inédits, mais par contre pas 
mal de groupes obscure aux 
côtés de grosses pointures oi ! 
comme Adolf and the Piss 
Artist, Lousy, Charge 69, 
Klasses Kriminale, Tower 
blocks, Los Fastidios. On a 
donc sur ces 30 titres/ groupes 
l'occasion de découvrir parmi 
les meilleurs les excellents 
allemands (et oui !) de 
Waerters, les malaisiens de The Section, les russes de FPG, 
les brésiliens de Nauzia, les anglais de Bickle's Cab, les 
américains de Weekend Warriors, ou encore les australiens 
de Crucified Venus. Le tout avec un excellent son. Vraiment 
une des meilleures compilations sorties récemment dans le 
style. B. 


Bérénice Beach " Runaway " CD (Mad Butcher) 

Un groupe Italien dont je n'avais jamais entendu parler, et en 
fait il est dur de savoir qu'ils 
sont italiens à l'écoute de ce 
CD : leur musique, chantée en 
Anglais, sonne punk-rock à 
l'américaine comme savent 
très bien le faire les suédois, 
genre Voice Of A Génération. 

C'est bien fait et efficace dans 
le style avec une bonne prod, 
mais bon des italiens qui copi¬ 
ent des suédois qui copient 
des américains, ça donne pas 
une grande originalité. Les 
textes, sans être des textes de punk à roulette, ne m'ont pas 
marqué, à part le premier, je n'avait pas compris qu'ils 
s'adressait aux zinas avant le dernier refrain, un peu facile et 
convenu quoi, dans l'ensemble. B. 


Blisterhead " Punk royale " 

* BLlSTERHiAfl * CD (Mad Butcher) 






boyau; 


Dans la lignée de Bérénice 
Beach mais avec un côté 
rock'n'roll en plus et encore 
plus de tee-shirts de Rancid. 
Des paroles qui parlent de 
punks et de skins qui vont 
ensemble boire des coups et 
se battre parce que c'est 
Vendredi soir mais tout ça en 
rigolant. Désolé pas mon truc. 
B. 


Thee Muckrackers SE CD (Bankrobber) 

La continuité de Protex B lue, avec un son two-tone très rock, 
le fait qu’il y ait peu de cuiv¬ 
res y est peut-être pour 
quelque chose, avec un 
clavier très présent. Le chant 
en Anglais s'insère très bien, 
par contre je trouve ce 11 
titres un peu long, peut être 
pas vraiment de titre qui se 
détache. Les sujets traités sont 
parfois engagés (les politiques 
antisociales menées par les 
gouvernements actuels, les 
murs construits en Israël et 
autre), parfois plus légers (les soirées, le foot...). B. 



























